
HAL Id: hal-02499130
https://hal.science/hal-02499130

Submitted on 5 Mar 2020

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Idées et faits relatifs à la production des sels marins et
terrestres en Europe, du VIe au IIIe millénaire

Serge Cassen, Olivier Weller

To cite this version:
Serge Cassen, Olivier Weller. Idées et faits relatifs à la production des sels marins et terrestres en
Europe, du VIe au IIIe millénaire. Joaquina Soares. Pré-história das zonas húmidas : paisagens de sal
/ Prehistory of wetlands : landscapes of salt, pp.255-304, 2013, Setúbal arqueológica 14. �hal-02499130�

https://hal.science/hal-02499130
https://hal.archives-ouvertes.fr




Joaquina Soares (ed.)

Setúbal
Arqueológica

Vol.14
2013



Edição

Coordenação 

Capa

Tradução

Paginação

Impressão e acabamento

Informações e permutas

Copyright®

ISSN

Depósito Legal

Tiragem

Alto patrocínio

Apoio

Título PRÉ-HISTÓRIA DAS ZONAS HÚMIDAS. PAISAGENS DE SAL / PREHISTORY OF 
WETLANDS. LANDSCAPES OF SALT

MAEDS/ADS - Museu de Arqueologia e Etnografia do Distrito de Setúbal/Assembleia Distrital de Setúbal
& SIMARSUL, S.A.

Joaquina Soares

Fotografia de Rosa Nunes | Caminhos imprevisíveis do sal da série Águas de Silêncio

Barbara Polyak

Ana Castela

Belgráfica, lda

Museu de Arqueologia e Etnografia do Distrito de Setúbal
Avenida Luisa Todi, 162 - 2900-451 Setúbal (Portugal)
Tel.: +351 265 239 365/265 534 029
Fax: +351 265 527 678
E-mail: maeds@mail.telepac.pt
Site: www.museu-maeds.org
Blog: http://maedseventosactividades.blogspot.com/

2013, Autores e MAEDS

0872-3451

362428/13

500 exemplares

LISNAVE. Estaleiros Navais, S.A.

APSS - Administração dos Portos de Setúbal e Sesimbra, SA

Setúbal
Arqueológica
Vol.14
2013

Museu de Arqueologia e Etnografia do Distrito de Setúbal/Assembleia Distrital de Setúbal

Carlos Tavares da Silva
Joaquina Soares

Edição

Direcção



Joaquina Soares
Caçadores-recolectores semi-sedentários do Mesolítico do paleoestuário do Sado (Portugal)

 
Nuno Bicho, Telmo Pereira, Célia Gonçalves, João Cascalheira, João Marreiros, Rita Dias

Os últimos caçadores-recolectores do vale do Tejo: novas perspectivas sobre os concheiros de Muge

Mário Varela Gomes
Castelo Belinho’s village (Portimão Algarve) and the sea. Landscape, resources and symbols

José Ramos, Salvador Domínguez-Bella, Juan Jesús Cantillo, Eduardo Vijande, Manuela Pérez
Novedades en el conocimiento de las sociedades tribales neolíticas en la banda atlántica de Cádiz. 

Explotación de recursos marinos e hipótesis del uso de la sal

João Luís Cardoso
A evolução do paleoestuário da ribeira de Barcarena entre os finais do VI milénio e os finais do III 

milénio a.C. segundo a presença de Ostrea edulis L.

César Neves
A evolução do processo de neolitização numa paisagem estuarina: a ocupação do Monte da Foz 1 

(Benavente, Portugal)

Joaquina Soares, Carlos Tavares da Silva
Economia agro-marítima na Pré-história do estuário do Sado. Novos dados sobre o Neolítico da Comporta

Joaquina Soares
Sal e conchas na Pré-História portuguesa. O povoado da Ponta da Passadeira (estuário do Tejo)

Maria da Conceição Freitas, César Andrade, Tiago Silva, Celso Pinto, Alexandra Amorim
Evolução holocénica da Ponta da Passadeira (estuário do Tejo)

Anne Schmitt
Composition chimique des céramiques et des argiles de Ponta da Passadeira

Leonor Rocha
A Praia do Forte Novo. Um sítio de produção de sal na costa algarvia?

F. Javier Abarquero Moras, Elisa Guerra Doce, Germán Delibes de Castro, 
Ángel L. Palomino Lázaro, Jesús del Val Recio

Explorações pré-históricas de sal nos arredores das lagunas de Villafáfila (Zamora, Espanha)

Serge Cassen, Olivier Weller
Idées et faits relatifs à la production des sels marins et terrestres en Europe, du VIe au IIIe millénaire

13

57

69

85

113

123

145

171

197

219

225

233

255

Índice



255Pré-História das Zonas Húmidas / Prehistory of Wetlands

Idées et faits relatifs à la production des sels marins et terrestres en 
Europe, du VIe au IIIe millénaire.

Serge Cassen*
Olivier Weller**

* CNRS, Laboratoire de recherches archéologiques (UMR 6566), Université de Nantes, 44312 Nantes, France (serge.cassen@univ-
-nantes.fr).

** CNRS, Laboratoire Trajectoires (UMR 8215), Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne, Maison de l’Archéologie et de l’Ethnologie, 
92023 Nanterre, France (olivier.weller@mae.cnrs.fr)

Les deux communications présentées indé-
pendamment à l’occasion du colloque de Setúbal 
(The salt production during the Neolithic in the ma-
ritime marshlands of western Europe. Hypotheses 
and elements of evidence – S. Cassen ; Préhistoire 
du sel : l’importance des zones humides continen-
tales à travers l’Europe – O. Weller) ont été ici 
conjointes pour mieux répondre à la demande des 
organisateurs1 et souligner quelques traits communs 
aux deux lignes d’investigation. Il ne sera cepen-
dant pas fait état d’une synthèse qui se voudrait 
exhaustive, mais plutôt d’un résumé des principaux 
acquis de la recherche archéologique sur les pro-
ductions néolithiques et chalcolithiques de sel à tra-
vers l’Europe tout en soulignant les points pouvant 
faire débat. Pour cela, nous tenterons encore une 
fois d’ouvrir la discussion en rappelant un certain 
nombre de traits morpho-techniques caractérisant 
les ateliers renseignés par l’ethnographie. Et pour 

nous en tenir à la façade atlantique de l’Europe, lien 
géographique souligné à l’occasion de cette réunion 
par le Musée d’ethnologie et d’archéologie de Setú-
bal, nous proposerons en discussion finale de reve-
nir sur la fonction de certains plats caractéristiques 
des tombes carnacéennes. Ils illustrent assez bien la 
difficulté de l’enquête dans ce milieu mouvant au 
long du littoral.

Par comparaison avec le sel « terrestre », le 
sel marin est certes bien intégré aux scénarios por-
tant l’histoire des populations des derniers siècles 
avant notre ère, puis de la période médiévale, mais 
sa participation aux comptes-rendus archéologiques 
de la Préhistoire récente en Europe occidentale tient 
davantage de l’acte de foi – adhésion à une idée –
que de la preuve scientifique. Pourtant, les mers sont 
la source universelle du sel, et cette singularité des 
eaux a engendré bien des mythes racontant l’ori-
gine de ce minéral de passage. Mais cette évidence 

1 - Nous tenons à remercier Joaquina Soares et Carlos Tavares da Silva (Museu de Arqueologia e Etnografia do Distrito de Setúbal 
- MAEDS) pour leur très aimable invitation à participer au colloque de Setúbal en mai 2011. Cristina Morais a résolu efficacement 
quelques problèmes d’intendance et Ana Isa Férias nous a chaleureusement accueilli et accompagné lors de la visite du site des salai-
sons romaines de Tróia, présenté par Ines Vaz Pinto et Françoise Mayet, que nous remercions encore une fois pour leur attention et leur 
sympathie. Andrea Yankowski nous a permis de reprendre plusieurs clichés illustrant son enquête relative à une activité saunière en 
voie de disparition en Thaïlande ; Jean Daddy nous a aimablement autorisé à reproduire plusieurs photos de notre voyage à Bali ; qu’ils 
en soient tous deux grandement remerciés. Nous sommes également très reconnaissants à N.C. Stampolidis et N. Papadimitriou d’avoir 
bien voulu répondre à nos questions relatives aux frying-pans conservés au Museum of Cycladic Art à Athènes.
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même de la source n’est pas un argument plus fa-
cile, plus commode ou plus arrangeant pour recher-
cher dans les temps anciens de l’Europe les témoi-
gnages cohérents de son exploitation par l’homme ; 
les chaines opératoires reconnues sur des sels « ter-
restres » peuvent alors s’avérer du plus grand intérêt 
dans la recherche des structures en milieu maritime.

Nous reprendrons quelques hypothèses de 
départ et, en rappelant au lecteur leurs attendus, 
nous tenterons de prolonger leur efficacité heu-
ristique en les testant plus avant sur des contextes 
archéologiques déjà pressentis. En cette matière et 
en ce domaine si évanescent, s’il est en effet plus 
aisé de poser des problèmes dans des milieux cir-
conscrits qui ne posent pas de difficultés de concep-
tion (sources salées, terres salées, gîtes géologiques, 
etc.), l’immensité du domaine maritime et la grande 
variété des cultures matérielles abordées supposent, 
dans un premier temps, de laisser l’intuition nous 
guider en privilégiant un type de démarche compa-
rative qui doit pouvoir ouvrir le champ aux tests de 
validation de l’hypothèse.

1- Deux niveaux d’hypothèses à prendre 
en compte pour une archéologie du sel

1.1- Le niveau socio-anthropologique

1.1.1- Symbolique universelle de l’ingrédient 

Le sel intègre, dans de très nombreuses so-
ciétés, les grands évènements auxquels participent 
les individus, à l’image de leurs commencements 
que traduit le scénario liturgique du baptême chré-
tien ne comprenant, à l’origine, qu’un rite direct 
d’exorcisme par l’eau et le sel purificateur, suivi 
d’un rite d’agrégation (van Gennep 1943). En Ma-
laisie, la cérémonie «  d’ouverture de la bouche  » 
chez les bébés passera aussi par le versement d’un 
peu de sel, leur donnant ainsi droit à la parole et 
à l’humanité (Ivanoff 1993a). Le sel met symboli-
quement en relation des éléments de l’univers qui 
devraient, en fait, être séparés : esprit malin dans 
un corps humain, re-socialisation de la parturiente, 

liens entre le guérisseur et la surnature, etc. Ici ou 
là sur la planète, la saumure même est issue d’une 
alliance de l’humanité et du divin, ou de la surnature 
(voir les exemples ethnographiques explorés dans 
Cassen 2000, p. 256). Alors qu’il devient un moyen 
de préservation des nourritures, d’amélioration de la 
lactation des bêtes domestiques, ou un complément 
nutritif avec l’émergence de l’agriculture céréalière 
pauvre en sels minéraux, le sel est un phénomène au 
plein sens du terme, en tant que processus de trans-
formation du liquide en solide, et de dissolution des 
cristaux. Médiateur par excellence, il est au cœur 
du procès du partage de l’indifférencié, du passage 
entre les mondes, de l’altérité, à l’instar du miroir 
ou de la lumière irisée de l’arc-en-ciel.

Le sel est par conséquent l’élément qui intro-
duit une disjonction dans les éléments mythiques 
pour permettre aux hommes de s’approprier le 
monde. Cette disjonction primordiale, en impor-
tance et en temporalité, qui scinde une étendue li-
quide en eau salée et en eau douce, est l’une des 
choses les mieux partagées au monde dans les 
mythes des populations côtières, et qui permet très 
souvent d’expliquer les marées. Bref, les raisons 
de la salinité de l’eau de mer ne sont pas d’ordre 
naturel mais bien surnaturel ; l’eau ne devient sa-
lée qu’après une disjonction intervenant en géné-
ral après le chaos, dans cette unité fondamentale 
des eaux originelles que le mouvement du mythe 
va séparer en éléments consubstantiels, dont le sel 
demeurera le trait d’union.

1.1.2- Constitution d’un produit désiré et valorisé

Pour expliquer l’origine de l’exploitation 
du sel, c’est majoritairement vers la biologie et la 
physiologie (Kare et al. 1980) que les chercheurs 
se sont dirigés ou encore, à la suite de Malinows-
ki (1968), vers les approches réductionnistes de 
l’anthropologie des besoins. Aussi, parfois loin des 
vestiges matériels, les préhistoriens s’accordent 
avec les spécialistes du comportement alimentaire 
pour voir les débuts d’une exploitation du sel au 
moment où l’homme a changé ses habitudes ali-
mentaires, soit au Néolithique. Avec un régime 
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fondé sur la consommation de mets bouillis ou 
à base de céréales, l’apport de sel cristallisé dans 
l’alimentation serait devenu nécessaire pour rétablir 
l’équilibre potasso-sodique devenu alors déficient 
en chlorure de sodium. C’est donc avec l’apparition 
de l’agriculture, de l’élevage et la sédentarisation 
des populations que l’on fait traditionnellement 
débuter l’exploitation du sel. Cependant la nature 
déterministe des propos tenus par ces théoriciens 
des besoins (Denton 1984), retire à leurs arguments 
fonctionnels toute utilité heuristique d’un point de 
vue socioculturel.

En invoquant la valeur théorique actuelle de 
1 à 3 g/jour nécessaire pour satisfaire les besoins 
physiologiques de l’homme, certains travaux même 
récents demeurent encore cantonnés aux strictes 
fonctions alimentaires du sel, alors que l’histoire 
et l’anthropologie culturelle ont depuis longtemps 
souligné la complexité et la diversité des systèmes 
techniques liés à l’exploitation du sel, et décrit, au 
sein de sociétés traditionnelles, l’importance socio-
économique de sa production et la diversité de ses 
utilisations. En effet, loin de n’être qu’un aliment 
banal, le sel peut être une denrée symbolique, thé-
rapeutique, un conservateur ou encore une valeur 
marchande, être signe de richesse ou servir de 
monnaie d’échange. Pour illustrer cette diversité 
des fonctions du sel, on peut citer les études dans 
les groupes anga de Nouvelle-Guinée (Godelier 
1969 et 1982, Lemonnier 1984), chez les papous 
de Papouasie indonésienne (Weller et al. 1996), ou 
les divers travaux sur la multiplicité des fonctions 
possibles du sel dans les sociétés d’Asie du Sud-Est 
(Le Roux et Ivanoff 1993), d’Afrique occidentale 
(Bernus 1972), des Andes (Lecoq 1987) ou même 
d’Europe orientale (Alexianu et al. 2011).

La rareté des ressources naturelles exploi-
tables a conduit le sel à jouer, à certains moments 
précis de l’Histoire, un rôle économique et social 
important avant de lui conférer les multiples usages 
qu’on lui connaît (agent conservateur, améliora-
tion de la production laitière, fromagerie, tannerie, 
métallurgie de l’or et de l’argent, fixation des tein-
tures, pharmacopée…). Ses capacités à se diviser 
sans perdre sa valeur d’usage, à se conserver sur la 
longue durée, ou encore à ne pourvoir être substitué, 

ont très tôt conféré au sel une place de choix à la fois 
dans les sphères domestique, technique, socio-éco-
nomique et symbolique.

Ces productions de sel ont parfois fait l’objet 
de contrôle plus ou moins immédiat, en privilégiant 
les accès aux ressources exploitées illustrés par de 
fortes concentrations d’habitats et de sites fortifiés 
comme au Néolithique moyen en Franche-Comté 
(Pétrequin et Weller 2008) ou en Moldavie rou-
maine au Chalcolithique (Weller et al. 2011). Outre 
les accès, ces productions ont aussi pu faire l’objet 
de protection particulière des ateliers et des greniers, 
lieux privilégiés des transactions et d’exercice du 
contrôle sociopolitique comme l’ont probablement 
été les enceintes néolithiques du littoral atlantique.

La diversité des formes d’exploitation actuel-
lement reconnue tant en ethnographie que sur le ter-
rain archéologique (Cassen et al. 2008 ; Gouletquer 
et al. 1994 ; Hocquet et al., 2001 ; Pétrequin et al., 
2001  ; Weller 2004) permet aussi de proposer un 
cadre technique des différents processus de produc-
tions de cette substance irremplaçable tout en inté-
grant les principaux critères de reconnaissance des 
vestiges matériels associés.

1.2- Le niveau technique 

Face à la disparité des concentrations natu-
relles en sel et des supports naturels utilisés (eaux, 
terres, sables, plantes, roches…), les populations 
ont eu recours à une large gamme de techniques 
d’extraction (Fig. 1). Hormis l’exploitation du sel 
gemme et après avoir ramassé, piégé ou capté la 
matière première salée, l’extraction du sel revient 
le plus souvent, parfois après lixiviation du produit 
salé, à traiter un liquide en le soumettant à une éva-
poration naturelle (sel solaire) ou bien artificielle 
(sel ignigène) jusqu’à cristallisation. Le sel en 
grain obtenu peut alors être utilisé tel quel ou bien 
emballé sous forme de pains durs de forme et de 
poids standardisés. Sous cette forme, il pourra être 
conservé et facilement transporté puis échangé sur 
de longues distances.

La diversité de méthodes observables à tra-
vers le monde paraît alors intimement liée à celle 



258 Idées et faits relatifs à la production des sels marins et terrestres en Europe, du VIe au IIIe millénaire

des contextes environnementaux et au type de res-
source salifère exploitée  ; elle répond aussi à la 
qualité du produit recherché (type de sels, cendres 
salées, sel en grains ou blocs de sel) et aux spécifici-
tés de la demande et du contexte social.

1.2.1- L’évaporation solaire

Bien peu documentée en archéologie si l’on 
excepte les marais salants romains de l’ancien ri-
vage de Galice à Vigo (Castro Carrera 2008) ou les 
installations lagunaires en de possibles vasières de 
la cité antique d’Antipolis (Daveau et al. 2006), les 
installations salicoles littorales restent mal connues 
en Méditerranée comme en Atlantique (Gouletquer, 
Weller 2009) du fait de l’érosion, ou bien d’impor-
tantes accumulations sédimentaires, mais peut-être 
aussi faute de référentiel précis. Ces structures peu 
profondes, régulières, aménagées dans la roche, 
dans l’argile marine ou sur du sable suivant une lé-

gère inclinaison du terrain permettant la circulation 
de l’eau par gravité, sont souvent recouvertes d’un 
pavement ou d’une calade ; elles dessinent des plans 
réticulés caractéristiques. Il existe également des 
salines à l’intérieur des terres utilisant l’évapora-
tion solaire et le vent, tout particulièrement autour des 
sources salées d’Espagne (Hocquet et al. 2011) ; elles 
sont le plus souvent associées à un puits et un réservoir 
d’eau salée en amont des bassins d’évaporation.

1.2.2- Obtenir une saumure par lessivage (ou lixi-
viation)

Cette étape très souvent indispensable - que 
le matériau soit terrestre ou marin -, nécessite d’être 
bien perçue dans ses tendances opératoires princi-
pales afin que la reconnaissance archéologique s’éta-
blisse en connaissance de cause. Reprenons trois re-
lations décrites dans nos contributions antérieures, 
qu’il s’agisse du registre ethnographique proche et 

Fig. 1 - Matières premières, techniques et grands principes de production du sel (dessin O. Weller).
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lointain (Normandie, Mexique), ou de l’archéologie 
du sel des périodes précédant la conquête romaine 
dans le nord de la France.

Les sols salés du Mexique ancien et 
contemporain 

Au Mexique, les bassins endoréïques des 
hautes terres et les marges du littoral Pacifique ont 
permis depuis les périodes préhispaniques la pro-
duction de sels basée sur l’exploitation de sols sa-
lés. La morphologie d’une majorité de contenants 
céramiques, destinés au chauffage de solutions 
concentrées en sel, suit le patron d’un plat circulaire 
à paroi sub-verticale ; une forme sur laquelle nous 
reviendrons en fin d’article à propos des récipients 
carnacéens. Prenons le cas des salines du bassin de 
Sayula où un certain nombre de caractéristiques 
doivent être rappelées (Liot 2000) : 

- les fosses à bords droits assurant la filtration/
lixiviation des terres salées se présentent bien souvent 
en files parallèles (Fig. 2), rassemblées par couples ou 
triades, communiquant par un tunnel étroit de 5 à 10 
cm de diamètre reliant les parties basales aplaties, per-
mettant ainsi à la saumure de s’écouler dans la fosse de 
stockage voisine, aidée en cela par la gravité dans une 
légère et naturelle pente du terrain ; 

- les fosses de stockage de la saumure sont 
de même forme circulaire et l’étanchéité des bords 
est également obtenue avec de l’argile et des pierres 
plaquées aux parois ; 

- les fosses de combustion sont souvent à 
bords droits tapissés d’argile crue, de pierres ou de 
tessons de céramique amalgamés, permettant ainsi 
une réflexion de la chaleur qui ne devait d’ailleurs 
jamais dépasser les 100°C au risque de brûler le sel 
ou de faire éclater les cristaux ; les céramiques à 
fond plat et parois peu élevées étaient «  calées  » 
dans un mélange d’argile sèche, de végétaux et de 
tessons de poteries, au-dessus de la chambre de 
chauffe détruite après emploi ; le produit obtenu est 
assimilable à une pâte de sel ; 

- les déchets (terres lixiviées) sont accumu-
lés à proximité de l’aire de filtration sous forme 
de monticules. 

C’est l’ensemble marquant de ces éléments 
réunis qui, à nos yeux, forme système « visuel » et 

permet sur site archéologique de reconnaître, par la 
somme des indices convergents, de semblables pro-
cédés techniques.

Les gisements de Lorraine et du Nord-Pas-
de-Calais au cours du dernier millénaire avant J.-C.

 Dès le Bronze final en Lorraine, dans la vallée 
de la Seille, certains récipients-types utilisés pour la 

Fig. 2 - Les fosses préhispaniques de lessivage des terres salées 
sont encore bien visibles à la surface du bassin de Sayula, Me-
xique (photo O. Weller).
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concentration et le chauffage de la saumure (Laf-
fite 2002) issue de sources salées sont semblables 
aux plats circulaires à bords peu élevés identifiés 
en Bretagne ou en Andalousie, sur lesquels nous 
reviendrons plus loin. Ce fut d’ailleurs notre point 
de départ, tout intuitif, pour proposer une fonction 
approchante aux récipients néolithiques (Cassen et 
al. 2006, 2008). Rappelons les traits techniques et 
environnementaux qui caractérisent ces productions 
et qui autorisent, selon nous, d’échafauder l’établis-
sement d’un pont vers les contextes plus anciens. 

Tout d’abord on remarque que le filtrage des 
eaux sur les ateliers sauniers de Sorrus (Pas-de-Ca-
lais) se manifeste par une série de structures exca-
vées, parfois cuvelées, dont deux sont reliées par 
un fossé drainant, probables réceptacles étanches 
destinés à recueillir les eaux lixiviées et à stocker 
l’eau douce (Weller, Desfossés 2002). A Vignacourt 
(Somme), le traitement par lixiviation semble aussi 
bien établi par deux cuves encastrées sur le flanc 
d’une dépression multilobée (Prilaux 2000, p. 15). 
Ces fosses se caractérisent par leur forme cylin-
drique à fond plat, et possèdent un revêtement, sur 
le fond et sur les parois, formé de grès anguleux lié à 
l’argile et au sable. Les dégraissants choisis pour les 
godets sont sableux, ou végétaux, voire coquilliers, 
créant une forte porosité et agissant comme des 
aérateurs permettant de maximiser les échanges 
thermiques entre intérieur et extérieur du récipient 
au cours de l’évaporation dans le fourneau (Weller, 
Desfossés 2002, p. 74).  

On remarque une forte densité de structures 
destinées à récolter l’eau de ruissellement dans la 
couche de sable superficiel, qui témoigne de la né-
cessité d’avoir en permanence à disposition un ap-
provisionnement important en eau, afin de diluer les 
boues ou sables salés ramenés du littoral (un littoral 
moins éloigné que l’actuel - 3,5 km contre 9 km) 
et de les transformer en saumure, directement utili-
sable dans les fourneaux. Les auteurs s’interrogent 
d’ailleurs sur la distribution de ces sites de produc-
tion sur la butte de Sorrus, sites qui ne furent pas 
implantés directement en bordure du littoral. 

Mais la cartographie générale des ateliers du 
nord de la France, rapportée à celle des plus hautes 

mers pour une date autour de La Tène finale (Wel-
ler, Desfossés 2002, Fig. 15), souligne la proximité 
quasi systématique des sites de production avec de 
profonds estuaires, des zones basses de marais ou 
d’étangs, ou avec la limite atteinte par les pleines 
mers. On le sait, et le phénomène vaut pour tous les 
marais maritimes de la façade atlantique, la marée 
de salinité pénétrait ici sur plus de 50 km à l’inté-
rieur des terres, le long de la Somme, avant que les 
travaux de drainage et de canalisation du réseau 
hydrographique ne perturbent ce vaste mouve-
ment naturel.

La Normandie du XVIIIe siècle 

L’encyclopédie de Diderot et D’Alembert 
(1751-1772, 1778) rapporte bien comment, dans 
cette période qui va de mai à septembre, la couche 
superficielle de la plage est recueillie avec soin et 
de quelle manière les « sablons » sont traînés vers 
la saunerie proche, ou peuvent être voiturés sur plu-
sieurs kilomètres, ne serait-ce que pour les mettre 
à l’abri pour les mois à venir (la fabrication du sel 
s’effectue en automne et en hiver) en attendant leur 
traitement, souvent près de marécages ou de cours 
d’eau permettant l’accès direct à l’eau douce néces-
saire au lavage. 

À la saunerie proprement dite, encore une fois 
sur un terrain légèrement en pente, les fosses desti-
nées à la concentration de la saumure sont rondes, 
d’un diamètre de 80 cm pour 40 cm de profondeur, 
tapissées d’argile et de foin haché, reliées par un 
petit canal ouvert à leur base vers un réservoir, dit la 
« tonnée » de la saline ; le sable recueilli sur l’estran 
est tassé dans la fosse et l’on verse de l’eau douce, 
ou de l’eau de la seconde mouillée d’une opération 
précédente. C’est bien cette eau concentrée, ou sau-
mure, qui est recueillie et versée dans des plats qua-
drangulaires en plomb à faible rebord (pas plus de 
7 cm). Le chauffage de ces récipients par l’action 
des fourneaux entraîne l’évaporation de l’eau et la 
formation d’une pâte salée qui est enlevée avec une 
petite pelle en bois puis mise à égoutter dans des 
corbeilles pour finalement donner, après un long sé-
chage, ces cônes de sel blanc réputé, moulés par la 
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forme même des paniers ou vanneries à fond pointu. 
En baie du Mont-Saint-Michel, c’est la partie 

haute des grèves, à très faible pente, qu’exploitaient 
les sauniers ; en été et en période de morte-eau, la 
forte évaporation due au soleil et au souffle du vent 
provoque généralement la formation, à la surface 
des sédiments, d’une pellicule saline blanchâtre (les 
« grèves blanches »). Les « haveleurs » grattaient 
alors la grève salante dans le sens de la longueur des 
salines. En bout de grève blanche, on revenait au 
point de départ tout en opérant une nouvelle have-
lée, parallèle à la précédente. On s’appliquait ainsi à 
bien aligner bout à bout les levées des havelées suc-
cessives de manière à former en fin de havelage des 
lignes à peu près parallèles, les « ondins » de grève, 
encore dénommés les « ételées ». Le lendemain, le 
haveleur retravaillait le sablon pour le dessécher 
davantage. Ce deuxième ratissage s’effectuait per-
pendiculairement au premier, c’est-à-dire dans le 
sens de la largeur de la saline. Ce travail aboutissait 
à la constitution de petits tas de sablon, les « mon-
ceaux », « moncées » ou « mêlées », espacés de 2 m à 
2,3 m, également répartis suivant des lignes parallèles.

Au terme du havelage, des monceaux ainsi 
disposés en damier recouvraient les grèves des sa-
lines (voir Fig. II-2 dans L’Homer, Piquois 2000). 
Le stockage du sablon salé sur le « mondrin » se 
nomme la « moie ». Et les moies, les meules de sa-
blon salé, étaient ces masses éblouissantes de blan-
cheur rapprochées par Garcie Ferrande, navigateur 
de la fin du XVe siècle et auteur d’instructions nau-
tiques (Le Grand Routier), des fameux tumulus car-
nacéens vus de la mer qu’il nomme « Montjoies » 
ou « Montissels ».

Voici comment le chanoine Pigeon (cité par 
L’Homer, Piquois 2000, p.  41-43) décrit l’édifica-
tion de la moie : 

« La mouée (ou grand monceau) était une 
sorte de tour ronde formée par le sablon, ou sable 
vierge, apporté de la grève par les tombereaux. Elle 
s’enfonçait dans le mondrin à une profondeur à 
peu près égale à sa hauteur. Pour cela on creusait 
une sorte de large cylindre (il s’agit du magasin de 
sable) dont le fond était garni de terre glaise ». Les 
sauniers descendaient en effet dans cette excavation 

avec des échellettes, puis « beurraient » le fond et les 
côtés du magasin d’une pâte faite d’argile et d’eau 
pour en rendre les parois imperméables. « Quand le 
cylindre, appelé aireu, était rempli de sablon bien 
foulé par les pieds nus des sauniers, on continuait la 
mouée au-dessus de ce soubassement à une hauteur 
de deux à trois mètres et c’est alors qu’elle prenait 
la forme d’une tour blanche  ». Le maître-saunier, 
batte en main, veillait à assurer la régularité de la 
forme cylindrique de la moie en battant ses parois. 
L’ensemble évoquait un cône tronqué dont le som-
met était recouvert d’une couche argileuse avec 
gouttière pour le protéger des intempéries.

Les fourneaux en terre cuite s’élevaient de 15 
à 20 cm au-dessus du sol. Ils ne duraient pas plus de 
deux mois ; les morceaux de fourneaux concassés 
étaient d’ailleurs recyclés dans le sablon de la fosse 
lorsque celui-ci s’avérait relativement pauvre en sel 
– opération de recyclage reconnue également sur les 
ateliers gaulois à côté des moules sel fragmentés ou 
des charbons de bois (Weller et Desfossés 2002) –. 
Les dimensions des plateaux rectangulaires en 
plomb, ou poêles, contenant la saumure et portant 
un rebord de 5 à 7 cm faisaient environ 80 cm sur 
65 cm de côté.

1.2.3- La cuisson

L’utilisation de la chauffe par le feu constitue 
la majorité des solutions techniques qu’il s’agisse 
de salines continentales ou maritimes. En opposi-
tion au sel solaire, on parle ici généralement de sel 
ignigène. La cuisson porte sur une eau fortement 
chargée en sels. Elle fait intervenir des structures 
de combustion plus ou moins imposantes, excavées 
ou en élévation, allant du simple foyer aux grandes 
chaudières médiévales et modernes en passant 
par de plus petits fourneaux ou de simples soles 
foyères. L’utilisation de contenants (écorce, céra-
mique, plomb, fer blanc…) est quasi systématique 
ainsi que celle de supports mobiles (terre cuite, 
pierre, fonte…) permettant d’élever les récipients 
au dessus de la source de chaleur. Toutefois, les 
plus anciennes techniques d’exploitation connues et 



262 Idées et faits relatifs à la production des sels marins et terrestres en Europe, du VIe au IIIe millénaire

remontant au Néolithique ancien ne faisaient inter-
venir ni récipient, ni fourneau mais seulement de 
larges soles foyères surmontées de bûchers incan-
descents sur lesquelles on jetait directement de l’eau 
salée (Weller et al. 2008). D’autres matériaux, plus 
fugaces aux yeux des archéologues, ont aussi pu 
être utilisés pour fixer les sels comme actuellement 
certains végétaux en Nouvelle-Guinée, soit direc-
tement par l’utilisation de plantes spongieuses pré-
alablement trempées dans la saumure puis brulées 
à l’étouffée, soit par l’utilisation de cendres salées 
issues de plantes repiquées ; des productions qui ré-
pondent à des organisations du travail radicalement 
différentes (Weller 2007).

En ce qui concerne les contenants céra-
miques, il convient de distinguer deux opérations. 
Soit il s’agit de récipients utilisés pour évaporer la 
saumure jusqu’à atteindre la cristallisation et obte-
nir des cristaux de sel encore humides, soit il s’agit 
de moules céramiques servant à mettre en forme le 
sel cristallisé sous une forme prédéfinie, compacte 
et facilement transportable. Certains récipients 
peuvent assurer à la fois la cristallisation et le mou-
lage du sel ; ils sont à usage unique car il faut libérer 
le pain de sel en brisant le récipient au terme d’une 
lente et longue chauffe.

Ces récipients céramiques particuliers, tou-
jours fortement abondants et bien distincts de la 
céramique domestique, présentent les mêmes 
caractéristiques générales : l’argile est de prove-
nance locale, les inclusions sont nombreuses et 
parfois de volume important, le dégraissant sou-
vent abondants (sable, végétaux, chamotte, etc.), 
la forme ouverte, le montage rapide réalisé à la 
masse ou aux colombins, les empreintes de doigts 
et de végétaux, voir de vannerie sur le fond, sont 
fréquentes, les bords et les parois externes ne sont 
pas régularisées mais le lissage interne est généra-
lement très soigné. La fragmentation est toujours 
importante du fait de leur bris intentionnel destiné 
à extraire le bloc de sel. Sur les différents sites pro-
ducteurs, les fonds, parfois complets, constituent 
souvent la majorité des récipients ; les bords en 
adhérant au pain de sel pourront servir de traceurs 
pour pister les circuits de distribution (Weller et 
Robert, 1995).

2- Quels indices archéologiques pour 
l’Europe, du VIe au IIIe millénaire ? 

En Europe, les indications les plus assurées 
d’une production de sels entre les VIe et IIIe mil-
lénaires proviennent incontestablement des milieux 
« terrestres », non seulement décelables par la géo-
logie et la tradition orale et toponymique, mais éga-
lement détectables par l’archéologie. Le sel marin, 
pourtant le plus valorisé dans de nombreuses socié-
tés, est paradoxalement le moins renseigné alors que 
la source est évidente. Nous tenterons de présenter 
ici un tableau représentatif, en prenant pour point 
de départ les plus anciens sites reconnus à l’est de 
l’Europe, en nous déplaçant ensuite vers les rivages 
méditerranéens puis atlantiques, pour finir sur les 
très longues séquences temporelles de la Franche-
Comté qui assurent un lien avec l’époque moderne.

2.1- La Roumanie orientale : les sources salée de 
Moldavie. 

Au pied des Carpates orientales, aux abords 
de plusieurs sources naturellement fortement 
concentrées en chlorure de sodium (Poiana Slatinei 
à Lunca, Halabutoaia à Tolici, dép. Neamt), l’ex-
ploitation du sel est attestée dès la première moitié 
du VIe millénaire (5900-5500 avant J.-C.), soit dès 
le Néolithique ancien (culture Cris III-IV), sous la 
forme de sites stratifiés pouvant atteindre plusieurs 
mètres de puissance (Fig. 3). Cette production, la 
plus ancienne attestée en Europe et même au Monde 
(Weller et Dumitroaia 2005), a consisté à verser de 
l’eau naturellement fortement salée sur des foyers 
préalablement aménagés sur des chapes d’argile 
réfractaire de 1 à 2 m2, sans utiliser de contenants 
particuliers ni de végétaux absorbants spécifiques 
(Weller et al. 2008). Des couches d’herbes et de 
feuilles ont probablement été déposées au sommet 
du bûcher pour retarder le contact de l’eau salée 
avec les braises et la concentrer avant sa cristalli-
sation sur la sole foyère imperméable. Le sel était 
alors directement récupéré parmi les charbons de 
bois et les cendres sur la structure (les charbons pré-
sentent d’ailleurs des altérations spécifiques, voir 
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Fig. 3 - L’exploitation du sel entre les débuts VIe et IVe millénaires en Europe orientale. 1 - Accumulation de structures foyères du Néolithique 
ancien à Poiana Slatinei à Lunca (Roumanie) ; 2 - Niveaux de rejets stratifiés riches en céramique Précucuteni et Cucuteni de Halabutoaia à Tolici 
(Roumanie) ; 3 et 4 - Briquetages du Cucuteni (Lunca et Tolici, Roumanie) (dessin O. Weller) ; 5 - Briquetages du Vinča (Tuzla, Bosnie-Herzégo-
vine) (dessin Benac 1978); 6 - Briquetages avec élément de fourneau, céramique corrodée et maquette du site Barycz VII (Pologne) (dessin Jodłowski 
1977) – (photos O. Weller).
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Dufraisse et al. 2010). Aucun vestige de moule n’est 
connu, mais rien ne confirme l’absence de mise en 
forme du sel obtenu, d’autant plus que nombre de 
techniques traditionnelles ne laisse pas ou très peu 
de vestiges (utilisation de matériaux végétaux, trou 
dans le sol, modelage à la main, égouttage et sé-
chage dans un tissu ou une vannerie, etc.).

Quant aux nombreux récipients en céramique 
découverts sur le site –  on retrouve par exemple 
beaucoup plus de céramique décorée et peinte 
sur ces sites spécialisés que sur les habitats  –, ils 
montrent bien l’importante et durable fréquentation 
du lieu, mais aussi la nécessité de transporter l’eau 
salée depuis la source et d’en constituer une grande 
réserve avant sa «cuisson». Aussi, pour expliquer 
cette abondance de fragments de poterie, il faut 
envisager une double utilisation de la source salée : 
une production de sel cristallisé sur place à l’aide 
de plusieurs structures foyères de taille réduite où 
de grands récipients sont utilisés pour transporter et 
stocker la saumure naturelle, mais aussi un appro-
visionnement direct, à l’aide de vases céramique 
au volume variable, de cette eau naturellement 
fortement concentrée destinée à être transportée et 
utilisée directement au village comme cela se pra-
tique encore aujourd’hui à l’aide de récipients plas-
tiques que l’on retrouve en nombre près de la source 
(Alexianu et al. 2011, Fig. 3).

Il est troublant de retrouver une certaine ana-
logie avec les techniques traditionnelles décrites 
dans un texte autrichien de 1783 conservé à Sucea-
va concernant les sources salées du nord de la Mol-
davie, en Bucovine (Ceausu 1982). Ce texte décrit 
l’exploitation de la source salée de Runc, près de 
Partesti, par les paysans roumains. Ils dressaient un 
bûcher à quatre côtés qu’ils mettaient à feu jusqu’à 
faire brûler totalement les bûches, puis ils laissaient 
tomber goutte à goutte l’eau salée sur la braise. Le 
sel y adhérait et on le détachait en frappant dessus. 
Une fois refroidi, le sel était ramassé et déposé dans 
des sacs ou d’autres récipients. Quoique surprenante 
au premier abord, ces techniques de production du 
sel par le feu sans récipient pourraient bien avoir 
été assez fréquentes dans la Pré- et Protohistoire en 
Europe (Weller 2000a).

L’utilisation de récipients en terre cuite, ou 
briquetages (Fig. 3), destinés à cristalliser et mouler 
le sel n’apparaitra qu’au dernier quart du Ve mil-
lénaire (culture Cucuteni A-AB). On les retrouve 
toujours sous forme d’accumulations mêlés à de 
nombreux petits charbons de bois, des nodules cen-
dreux et d’abondants tessons céramique. Il s’agit 
ici, comme ailleurs en Petite Pologne ou en Bosnie-
Herzégovine, de déchets d’exploitation accumulés 
à proximité des sources salées pouvant atteindre de 
fortes puissances. Ces sites d’exploitation ne livrent 
souvent que peu de véritable structure, mais les 
fouilles sur de grandes aires ouvertes sont encore 
bien rares comme dans le sud de la Pologne, res-
pectivement à Wieliczka et Barycz, où un élément 
de fourneau à grille a été repéré (Reguła 1985) ainsi 
qu’un ensemble de fossés-fosses-foyers (Jodłowski 
1977), tous les deux datés du Lengyel moyen. Dans 
ce dernier cas, de grands vases en céramique for-
tement corrodés sont associés à la production du sel, 
vases que nous avons pu analyser en Fluorescence X 
et qui contenait de plus forte concentration de chlore 
(Weller 2000b).

2.2- Le site de Solnitsata-Provadia en Bulgarie

La fouille récente du tell de Solnitsata à Pro-
vadia (nord-est de la Bulgarie), situé aux abords im-
médiats d’un diapir salifère et d’anciennes sources 
salées, représente l’une des plus importantes décou-
vertes pour la Préhistoire européenne du sel pour 
différentes raisons (Fig. 4). 

Tout d’abord parce qu’on y a repéré, à l’in-
térieur des maisons brûlées du Karanovo III-IV 
(5400-5200 avant J.-C.), les plus anciens moules à 
sel européens, des récipients à paroi fine et à bord 
rentrant retrouvés sous forme de concentrations de 
tessons, ainsi qu’un four à coupole éventuellement 
associé à cette première production (Nikolov 2008). 
Ensuite, parce qu’on y a fouillé, à 200 m du tell, une 
grande fosse de 10 sur 6 m renfermant une formi-
dable quantité de tessons céramique (Nikolov et al. 
2009) liés à une production de pains de sel à situer 
au milieu du Ve millénaire avant J.-C. d’après les 

Fig. 4 - L’exploitation du sel à Solnitsata-Provadia (Bulgarie). 1- Tell surmonté d’un tumulus thrace. Céramique à sel du Karanovo III-IV et 
éventuel four associé (photos O. Weller et V. Nikolov, dessin P. Stoyanova) ; 2- Zone d’exploitation chalcolithique, à 200 m du tell, avec une 
large fosse remplie de tessons de moules à sel de différents modules et d’éléments connexes à la production (louche) (photos O. Weller, dessin 
M. Lyuncheva modifié).
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datations radiocarbone récemment réalisées (Weller 
2012). Si l’impressionnante quantité de céramique 
(Fig. 4.2) reste assez classique pour les sites de pro-
duction de sel par moulage, l’importante taille et le 
fort volume des moules utilisés constituent une pre-
mière pour la Préhistoire en Europe.

Notre première étude technologique (Wel-
ler 2012) de ce volumineux ensemble céramique 
(17 m3) a permis de proposer que la saumure était 
directement versée dans ces récipients imperméabi-
lisés par brunissage posés sur une source de chaleur 
qui devait être peu intense. Les vases, de trois mo-
dules différents, étaient remplis au fur et à mesure de 
l’évaporation à l’aide de louches en céramique afin 
que le récipient soit toujours plein. Les récipients, 
réalisés aux colombins, sur des supports de vannerie 
et à l’aide de probables supports rotatifs puis enduits 
d’argile crue fortement chargée de végétaux hachés, 
servaient à la fois de cristallisoirs et de moules ; le 
processus devait être long et durait plusieurs jours 
et plusieurs nuits étant donné les volumes impor-
tants. Cependant le fonctionnement des structures 
de chauffe nous échappe encore, les seuls éléments 
disponibles étant des fonds de fosses plus ou moins 
circulaires et quelques rares éléments d’argile cuite 
appartenant à de probables parois de fourneau. Au-
cun élément de support n’a été repéré. A la fin de la 
cristallisation totale des sels, les moules étaient cas-
sés sur place directement sur la structure de chauffe 
pour libérer les pains de sel. Ces derniers ont été 
estimés, selon le module du moule reconstitué, à 2, 
60 et 110 kg.

Après avoir estimé le volume de chaque 
module céramique et le nombre total de moules 
à sel, une première évaluation, même grossière, 
des volumes de sel produit montre que les quanti-
tés obtenues, bien qu’approximatives, restent bien 
loin d’une production proto-industrielle (entre 45 
et 90 tonnes pour l’ensemble de la durée de fonc-
tionnement, soit une moyenne annuelle autour de 
300 kg de sel). Quant à la fonction de ces pains de 
sel moulés, bien qu’il soit alléchant de rapprocher 
cette remarquable production contrôlée par l’habi-
tat attenant alors fortifié (Nikolov 2011) avec le 
phénomène de Varna représenté par sa nécropole 

située à moins de 40 km à l’est et la concentration 
d’objets fortement valorisés et importés que l’on y 
trouve (Nikolov 2010), il faut avant tout envisager 
le pain de sel comme un objet social identitaire et 
une forme particulière de stockage durable de la 
richesse bien plus que comme un bien alimentaire 
soit disant indispensable (Weller 2012). Cette nou-
velle production minérale qui apparaît dès la fin de 
la première moitié du Ve millénaire, et donc dès le 
début du phénomène de Varna, est évidemment à 
mettre en relation avec l’émergence et le développe-
ment des réseaux d’échanges à moyenne et longue 
distances contrôlés par les premières élites de Var-
na, mais aussi avec l’apparition (et la diffusion) 
d’autres innovations techniques contemporaines 
(métallurgie, orfèvrerie, débitage à la pression au 
levier, etc.).

2.3- Aménagement en bois et captage de sources 
salées : les exemples de Moriez et de Saint-Père-
-sous-Vézelay (France) 

Outre les accumulations de terre cuite ou de 
charbons de bois, certains vestiges organiques non 
brûlés peuvent également témoigner d’un ancien 
intérêt pour les ressources salifères continentales. Il 
s’agit ici des systèmes de captage des émergences 
naturelles d’eau salée (puits, cuvelages, bassins 
de retenue, etc.). Même si leur repérage demeure 
difficile dans des contextes de forte érosion, de 
sédimentation rapide ou encore d’aménagements 
postérieurs, plusieurs exemples français illustrent 
le formidable potentiel documentaire de ces 
contextes (Fig. 5). 

Au fond du puits moderne de la source salée 
de Moriez (Alpes de Haute-Provence), les cher-
cheurs ont mis en évidence, à 9,2 m de profondeur, 
une série de baguettes en bois plantées verticalement 
et quasiment équidistantes les unes par rapport aux 
autres (Morin et al. 2008). Cette douzaine de frag-
ments de baguettes taillées appartiennent probable-
ment à un ancien clayonnage aménagé au niveau du 
griffon de la source servant à isoler l’eau salée (id.), 
à moins qu’il ne s’agisse des restes d’un ancien per-
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Fig. 5 - Captages néolithiques de sources salées en France. 1- L’aménagement au fond du puits de Moriez (Alpes de Haute-
-Provence). Coupe avec, au fond, ses baguettes en bois plantées (dessin D. Morin et photos D. Morin et C. Lavier) ; 2- Les 
puits en chêne évidé des Fontaines Salées à Saint-Père-sous-Vézelay (Yonne). Coupe et fouille en cours (dessin P. Pétrequin 
et photo O. Weller).
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choir à oiseau utilisé comme piège de chasse comme 
on en observe encore aujourd’hui près de certaines 
sources salées dans les Hautes Terres de Nouvelle-
Guinée (observations personnelles d’OW). Cet 
aménagement a été daté au moyen de deux dates 
radiocarbone autour de 5700-5600 avant J.-C. ce 
qui en fait un des plus anciens captages d’Europe 
et signe un intérêt très ancien pour le sel d’altitude 
(860 m), mais non son extraction. Il est peut-être 
à attribuer au plus ancien Néolithique (Impresso-
Cardial), mais non reconnu dans la région, ou bien 
plutôt aux derniers chasseurs mésolithiques en l’ab-
sence d’autre matériel archéologique diagnostique.

Au-delà de l’existence de rempart en forme 
de fer à cheval destiné à protéger l’émergence sa-
lée des eaux douces de ruissellement, repéré par 
exemple à Grozon dans le Jura français (Pétrequin, 
Weller 2007), de nombreux anciens dispositifs en 
bois ont été observés lors de travaux de réfection ou 
de captage sur des sources salées au XIXe et au dé-
but du XXe siècle. Néanmoins, même si ils ne pos-
sédaient aucune pièce métallique, leur datation pose 
souvent problème (éléments disparus, observations 
sommaires au moment des découvertes, etc.). L’un 
des exemples les mieux documentés restent celui 
des 19 troncs de chêne évidés du site des Fontaines 
Salées à Saint-Père-sous-Vézelay (Yonne) (Fig. 5). 
Autrefois attribués au début de l’âge du Fer, ces 
captages ont été récemment réétudiés et datés par 
dendrochronologie du 23e siècle avant J.-C., et 
même parfois utilisés jusqu’à l’âge du Bronze final 
(Bernard et al. 2008).

2.4- Le Tavoliere di Foggia (Italie)

En bordure de la Mer Adriatique, au fond du 
Golfe de Manfredonia, une concentration extraordi-
naire de sites du Néolithique ancien et moyen (VIe 
et Ve millénaires av. J-C.) se caractérise par des 
enceintes fossoyées encerclant des unités d’habita-
tions, elles-mêmes faisant l’objet d’un système de 
ceinture matérialisé par des fossés circulaires large-
ment ouverts, en forme de « C ».

Les sites se répartissent à la périphérie et en 
bordure de terrains alluvionnaires récents et actuels, 

ou encore d’anciennes lagunes salées (Skeates 
2002, p.54-55). L’ensemble le plus connu, grâce 
aux fouilles menées à Passo di Corvo (Tinè 1983), 
concentre sur la pente du relief dominant des ter-
rains plats l’essentiel de ces « habitations », toutes 
rassemblées derrière un fossé curviligne, tandis 
que l’enceinte proprement dite englobe une surface 
deux fois plus étendue couvrant la totalité du pro-
montoire, et donc son sommet topographique.

Une suite ordonnée d’indices semble ici pro-
metteuse, car fort susceptible de témoigner en faveur 
de l’hypothèse d’une exploitation du sel marin. Ap-
puyons-nous sur la seule fouille effectuée sur un sec-
teur du gisement contenant deux unités domestiques.

- Les fossés de ceinture de ces « habitations » 
g et b 2 (phase IV a 1 bien datée vers 4500 av J.-
C.) contiennent un curieux mur de « contention », 
parfaitement jointoyé à l’argile, sur leur côté interne 
ou externe, pouvant être interrompus par un muret. 
L’auteur (Tinè 1983, p. 46) émet l’hypothèse que 
ces murs ont eu pour fonction de maintenir les terres 
alentour, favoriser le drainage de l’eau de pluie, évi-
ter ainsi le remblaiement des fossés. Ces fossés ne 
peuvent pas, en tout cas, être des palissades ; large-
ment ouverts sur un côté, ils ne peuvent en aucune 
manière servir d’enceinte défensive, à la différence 
du grand fossé périphérique. Le lecteur pourra se ré-
férer aux récentes découvertes de citernes celto-ibé-
riques rectangulaires ou circulaires en Pays Basque 
pour apprécier l’identité des constructions en cause 
(Llanos Ortiz de Landaluze 2010).

- Des « canaletti superficiali » (petits canaux 
superficiels) sont décrits à la surface du secteur, 
dont la fonction encore une fois admise serait de 
drainer les eaux pluviales (id. p. 48). Des faits ar-
chéologiques identiques sont décrits sur le site néo-
lithique placé en bordure de lagune à Vasche Napo-
letane (Tunzi Sisto 1991). A Passo di Corvo, un de 
ces canaux se jette dans une vasque quadrangulaire 
décrite comme devant participer à la décantation 
de l’eau dans un processus de conservation de l’ar-
gile (Tinè 1983, p. 49). C’est, remarquons-le, une 
organisation en tout point semblable à celle décrite 
par A. Jodlowski sur les sources salées de Barycz 
VII (Pologne ; Jodłowski 1977), datée d’une étape 
moyenne du Lengyel (4500-4300 av. J.-C.), où les 
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tranchées d’adduction/écoulement s’ouvrent aussi 
sur un angle des vasques. C’est aussi un type d’ex-
cavation peu profonde qui s’accorde étonnamment 
bien à la morphologie des fosses quadrangulaires 
décrite dans la Normandie des XVIIIe et XIXe 
siècles pour déposer sur claire-voie les sablons 
récoltés et lavés à l’eau douce afin d’en récolter la 
saumure (Buron 1991).

- Un puits de plus de 6 m de profondeur et 
de 1 à 2 m de diamètre va chercher l’eau dans la 
nappe phréatique.

- Enfin, des culs renforcés de céramiques 
tronconiques alertent notre attention, tant est grande 
l’analogie avec des spécimens qui ont servi au 
chauffage de la saumure en contextes archéolo-
gique et ethnologique avérés (Cf. les moules à sel 
Vinča/C de la région de Tuzla en Bosnie-Herzé-
govine (Fig. 3.5), contemporains de ceux de Passo 
di Corvo, décrits par A. Benac sur l’autre bord de 
l’Adriatique ; Benac 1978).

Nous posons l’ensemble de ces indices 
comme suffisamment pertinents pour tester à l’ave-
nir l’existence de procédés artisanaux de fabrication 
du sel marin dans cette région d’Italie :

- une distribution éloquente des enceintes, 
au contact de terrains appartenant à des systèmes 
d’estran, d’estuaires, zones intertidales ou lagu-
naires durant le Néolithique (ce qui ne veut pas dire 
que toutes les enceintes de fossés du Tavoliere sont 
à rapporter exclusivement à une exploitation intra-
muros du sel ; pas plus que les enceintes autour du 
Marais poitevin en France, premier lieu de la recon-
naissance de cette activité en contexte marin, ne 
sont toutes le produit des ateliers de chauffage des 
saumures) ;

- une volonté d’imperméabiliser des excava-
tions pour la circulation, le stockage, le prélèvement 
de l’eau, bien au-delà, selon nous, de simples pro-
cédés de drainage pour assainir des unités d’habita-
tions, mais en accord de principe avec l’idée d’une 
« décantation » des liquides émise par S. Tinè pour 
certaines structures en creux, quadrangulaires ;

- des fossés en « C » qui sont systématique-
ment orientés en fonction de la pente du terrain, 
c’est-à-dire ouverts en direction du sommet afin de 
conserver cette eau ou de la faire circuler sous l’ef-

fet de la gravité  (ces aménagements en demi-lune 
peuvent aujourd’hui faire l’objet d’analogies inté-
ressantes au sein des techniques agricoles dites de 
« water-harvesting » employées pour retenir l’eau, 
par exemple au Mali - Journal du CNRS n° 204, 
2006 ; travaux de B. Muller, agrométéorologiste) ;

- une typologie céramique de laquelle il 
ressort des fûts de récipients (ou des piliers de 
maintien surélevé ?) à la morphologie trop singu-
lière pour ne pas rappeler le chauffage de la sau-
mure par le biais de contenants à fonds coniques 
suspendus au-dessus d’un foyer.

2.5- La Muntanya de Sal de Cardona (Catalogne, 
Espagne)

L’unique montagne de sel d’Europe occiden-
tale se situe à Cardona en Catalogne, à environ 80 
km au Nord-Ouest de Barcelone. Cette Muntanya 
de Sal aux couleurs variées atteint plus de 140 m de 
haut. Malgré l’abondance des recherches concernant 
les sépultures du Néolithique moyen de la région 
au début du XXe siècle et la découverte d’outils en 
pierre autour de cette montagne de sel, l’hypothèse 
d’une exploitation néolithique de ce remarquable 
affleurement a vite été abandonnée après les années 
1930. Depuis cette région pré-pyrénéenne est restée 
éloignée des grands aménagements et des activités 
de recherches archéologiques concentrées près du 
littoral catalan.

A partir des ramassages assurés par les pros-
pecteurs, les cultivateurs et les ouvriers de cette 
mine de sel depuis le début du siècle, nous avons 
pu étudier plusieurs centaines d’outils en pierre re-
présentant des masses, des haches réutilisées, des 
pilons ou des bouchardes (Fíguls et Weller 2008). 
L’analyse technologique de ces outils a montré qu’il 
s’agissait d’outils miniers, non spécialisés, liés à 
l’exploitation de sel gemme sous la forme d’une 
carrière à ciel ouvert. Les blocs extraient sur la zone 
des affleurements de sel étaient transportés sur les 
habitats néolithiques des environs pour être trans-
formés, et probablement régularisés, à l’aide de pi-
lons en plaques ou blocs de sel de forme et de poids 
normalisés. Au tournant des Ve et IVe millénaire, 
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le sel extrait et mis en forme intégrait alors les cir-
cuits d’échanges régionaux à côté des productions 
régionales de perles en variscite, de bracelets en 
coquillage ou de produits plus lointains en silex 
blond provençal ou en roches vertes alpines (Wel-
ler et Fíguls 2008).

2.6- Salaisons (France)

Le vaste site de Salaisons, près de Béziers, 
est connu dans la littérature en raison d’un plat 
Chasséen décoré (Mary, Louis 1935). En surface du 
plateau, par ailleurs légèrement incliné vers le sud, 
plus de 360 «  taches » grises, souvent cendreuses 
et charbonneuses se répartissaient sur une superficie 
de 14 ha. Ces taches étaient parfois regroupées en 
ensembles divers de 2 à 5 excavations.

Les « fonds de cabanes » fouillés présentaient 
des formes fréquemment qualifiées de « fer à che-
val », remplies d’une couche cendreuse de 30 cm 
de puissance, une expression qui est bien entendu 
à rapprocher du descriptif similaire employé pour 
désigner les chambres de chauffe des sites à « bri-
quetages » de l’Âge du Fer lorrain (Laffite 2002) ou 
encore des gisements brittano-romains du Fenland 
(Lincolnshire – Lane, Morris 2002). Par ailleurs, 
plusieurs structures sont décrites comme possédant 
une cuvette centrale se prolongeant par une rigole 
de 20 cm de largeur, détail structural retrouvé à 
l’identique dans d’autres contextes européens pré-
cédemment vus (Passo di Corvo, Barycz). Enfin, 
des dalles sont interprétées par les auteurs comme 
ayant pu servir de pavage de sol et de revêtement 
des parois. 

À Salaisons, la céramique est particulière-
ment abondante, que ce soit en surface ou dans les 
fosses fouillées, mais elle est friable, fragmentée 
et ne permet de remonter aucun profil. On note un 
dépôt remarquable de neuf grandes lames, trouvées 
en surface, entières, qualifiées « d’objets de luxe, de 
provenance étrangère » ainsi qu’une lame de hache 
en jadéite « parfaitement polie » (un matériaux que 
l’on sait désormais d’origine alpine incontestée – 
Pétrequin et al. 2005). Les lames (musée de Tau-
tavel) sont originaires des affleurements du bassin 

de Forcalquier dans les Alpes de Haute-Provence 
(Renault 2003). 

Le vase décoré de Salaisons a été déposé dans 
une de ces fosses cendreuses au contact de restes hu-
mains, probable mobilier d’accompagnement d’une 
sépulture, à l’image des contextes morbihannais (cf. 
4- Discussion). Mais ce vase n’était pas unique ; de 
nombreux fragments du même type céramique sont 
évoqués en provenance de la même fosse ayant livré 
l’individu décoré, mais aussi dans au moins quatre 
autres « fonds de cabanes ».

En résumé, nous détenons à Salaisons (Cas-
sen et al. 2004, 2006) :

- un toponyme explicite ;
- une accumulation de fosses semble-t-il or-

données par ensembles, appelés « zones de peuple-
ment » par les auteurs (Mary, Louis 1935, p. 323) 
et parmi lesquelles se notent aussi plusieurs aligne-
ments de 3 à 8 fosses ;

- un grand nombre de fosses cendreuses et 
charbonneuses dont la densité même laisse bien peu 
de place aux habitations d’un village ainsi qu’il est 
d’usage d’interpréter ces témoignages ;

- des fosses dont l’étanchéité pourrait avoir 
été assurée par des dallettes jointoyées d’argile, et 
rejoindre ainsi le procédé reconnu par ailleurs ; 

- des fosses singularisées par des conduits/
rigoles dont nous savons désormais toute l’impor-
tance dans le procès de captation de la saumure ou 
dans l’adduction d’eau ;

- des fosses très cendreuses dont certaines 
formes « en fer à cheval » sont caractéristiques des 
fourneaux décrits en Lorraine (Hallstattien) ou en 
Angleterre (Brittano-romain), fourneaux caractéris-
tiques reliées une production céramique liée à l’éva-
poration de la saumure ;

- des fosses incluant des formes céramiques 
rares mais explicites dès lors qu’on les compare aux 
morphologies connues des récipients fabriqués en 
vue de l’évaporation d’une saumure ou du moule 
d’un pain (galette) de sel ;

- des céramiques très fragmentées et fragili-
sées par une altération manifeste restant à définir ; 

- des indices de circulations à longue distance 
de biens socialement valorisés (grandes lames de 
silex alpin, jadéitite alpine) qui ne sont pas pour in-
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firmer, bien au contraire, la direction générale suivie 
par notre enquête.

Cela dit, la présence de terres salées « géolo-
giques  » dans l’environnement régional doit nous 
faire réfléchir sur l’origine de la matière première. 
En effet, des secteurs littoraux entiers sont en hi-
ver et au printemps généralement recouverts d’une 
couche d’eau provenant des précipitations et du 
ruissellements, des secteurs asséchés naturellement 
à la belle saison et laissant alors percer en surface 
des terres qui sont pour certaines d’entre elles (cf. 
Portiragnes) qualifiées de « salées » par la carte géo-
logique. On doit également mentionner les terrains 
Miocène du bas Languedoc, et plus précisément 
ceux regroupés autour de Béziers, dont certains 
peuvent encore contenir du sel. Ce sont aussi les 
dépressions fermées, d’âge Pléistocène, qui ont pu 
pourvoir à une telle extraction, à l’image de l’étang 
aujourd’hui asséché de Marseillette, dont l’abbaye 
de Caunes-Minervois aurait tiré son sel qu’elle 
envoyait vers le sud du Massif central à travers la 
Montagne Noire (Abbé 2003). 

Ces singularités du sous-sol, qui ont pu se 
substituer au strict pôle marin, se retrouvent à 
l’identique en Andalousie, région sur laquelle nous 
reviendrons plus loin.

2.7- Les marais maritimes atlantiques : Marais 
poitevin et marais de Brière

Plutôt que le marais maritime proprement 
dit, qui est en général une accumulation de sédi-
ments fluvio-marins ayant recouvert les structures 
archéologiques lors de la transgression flandrienne, 
ce sont les enceintes de fossés néolithiques en péri-
phérie des anciens rivages qui peuvent aujourd’hui 
le mieux témoigner d’une extraction du sel, au 
moins dès la seconde moitié du IVe millénaire. Une 
catégorie de récipients tronconiques, évasés, très 
standardisés, découverts en quantité dans certains 
secteurs de ces enceintes de fossés interrompus du 
Poitou-Charentes, entre Loire et Gironde (ancien 
Golfe des Pictons), offre en effet quelques éléments 
probants témoignant d’une activité de chauffe d’une 
saumure ou de moulage de pains de sel (Fig. 6). Le 

montage rapide - que nous pensions mené dans la 
masse, ou par plaques selon les cas, mais que V. 
Ard vient récemment de corriger en reconnaissant 
l’usage de colombins (Ard 2011) - permet une pro-
duction de récipients peu achevés et parfois poreux, 
mais fort bien adaptés à une intense demande et une 
évaporation d’un liquide salé concentré  ; les taux 
de fragmentation sont plus importants que pour le 
reste de la production céramique  ; enfin certains 
contenants, trouvés à l’intérieur des terres, sont faits 
d’une pâte argileuse à inclusions d’origine marine 
qui prouve des prélèvements opportunistes sur la 
zone même d’un estran���������������������������� ���������������������������(Cassen 1987 ; ������������Boujot, Cas-
sen 1997����������������������������������������     ). Notons que la forme typique est exac-
tement superposable aux vases récemment invento-
riés dans l’embouchure du Tage (Portugal, Fig. 6) 
accréditant selon les auteurs une production du sel 
aux débuts du IIIe millénaire (Valera et al. 2006, 
et ce volume). Une forme identique encore utili-
sée dans le site littoral de production du sel daté du 
Bronze final à Castelliere di Elleri (Muggia, Italie ; 
Montagnari Kokelj 2007).

Si en Poitou-Charentes les structures rela-
tives à une exploitation du sel sont (jusqu’ici) in-
connues alors que les récipients à cristalliser sont 
très présents, la situation est inversée plus au nord, 
en bordure du marais maritime de Brière, à l’em-
bouchure de la Loire : ici les récipients sont absents 
tandis que les structures sont interprétables dans 
le sens défendu. Sur le site néolithique de Sandun 
(Guérande, Loire-Atlantique), de nombreuses 
fosses circulaires sont couplées et présentent des 
bords droits, tapissés de pierres plates et d’argile - 
les auteurs ont d’ailleurs bien vu que le but recher-
ché par cette opération était probablement d’assu-
rer l’étanchéité du contenant (Letterlé et al. 1990b). 
Elles sont de bonnes candidates à une réinterpré-
tation radicale de ce complexe fossoyé en faveur 
d’une production salifère (Cassen 2000). Car plu-
tôt que d’y voir ici de simples fosses-silos, nous 
sommes enclins à proposer cette nouvelle fonction 
de filtration/lixiviation, où les excavations circu-
laires sont justement alignées suivant une organisa-
tion probable en ateliers, dans une pente naturelle 
du terrain. Au surplus, les immenses terrains maré-
cageux de Brière ne sont aujourd’hui qu’à 200 m 



du site, bassin qui était une zone envahie par la mer 
dès le Ve millénaire (Visset 1979).

Ajoutons qu’une des fosses de Sandun (S131) 
contenait une série de « piliers en trompette » té-
moignant, sur le site même, d’une production de sel 
au second âge du Fer. Cette fosse est isolée, remplie 
de pierres rubéfiées  ; fond et parois sont tapissés 
d’une couche de 10-15 cm d’argile pure gris-bleu 

non rubéfiée ; les piliers reposaient sur cette couche. 
Une telle structure est bien connue dans la région, 
traditionnellement considérée comme four, mais 
les auteurs ne maintiennent pas l’hypothèse dans 
le cas présent (pas de rubéfaction de l’argile, pas 
de charbons) et préfèrent avec raison concevoir une 
fosse devant à l’origine contenir un liquide. C’est-à-
dire le statut même que nous revendiquons pour les 

Fig. 6 - Distribution des enceintes de fossés au tournant du IVe et du IIIe millénaire autour du Marais poitevin et localisation des deux 
sites mentionnés dans le texte (Champ Durand et La Mastine). Photo aérienne des enceintes de fossés interrompus de Champ Durand ; 
dessins des vases tronconiques de Champ Durand, et comparaison avec la production de Monte da Quinta 2 au Portugal et Castelliere di 
Elleri en Italie (d’après Cassen 1987 ; Cassen et al. 2007 ; Valera et al. 2006 ; Montagnari Kokelj 2007 ; photo Spot Images/Cnes 2011).
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fosses cousines néolithiques et contiguës.
En résumé, le lecteur pourra avec nous conve-

nir que la situation de Sandun est somme toute com-
parable à celle de Salaisons : 

- proximité d’un milieu maritime ; proximité 
sans doute accrue au Néolithique où l’existence d’un 
golfe s’enfonçant dans les terres est très fortement 
suspectée par les géologues, en Loire-Atlantique 
comme en Languedoc, même si l’on ne connaît pas 
encore l’extension exacte et la chronologie précise 
du phénomène aux environs de Salaisons ;

- implantation sur une colline dominante, 
ceinturée de fossés à Sandun, peut-être circons-
crite de telle manière à Salaisons si des sondages 
ou prospections pouvaient en valider l’hypothèse ;

- éloignement paradoxal du rivage en pre-
mière analyse mais tout relatif si l’on veut bien se 
rappeler les contextes normands historiques (XVIIIe 
siècle) où l’approvisionnement en bois et en eau 
douce imposaient ces choix d’emplacements, par-
fois à des kilomètres du littoral. 

2.8- La « Culture des silos » de l’Andalousie 
atlantique

Les anciens rivages marins bordant les marais 
actuels de l’Odiel, du Guadalquivir et du Guadalete, 
sont, en péninsule Ibérique, riches d’« habitats » da-
tés des IVe et IIIe millénaires. Ils sont caractérisés par 
la présence de nombreux « silos », couvrant parfois 
de vastes surfaces mitées par ces excavations sub-
circulaires, à parois droites ou courbées et conver-
gentes vers la surface, ouvrant sur une ouverture 
également circulaire, ce qui amena nos collègues à 
créer la Culture des silos de la Basse-Andalousie (la 
cultura de los silos de la Baja Andalucía). 

Certains auteurs émettent depuis quelques 
années une hypothèse de fabrication du sel fondée 
sur les fouilles menées en 1985 sur le site de la Ma-
rismilla (Escacena 1993), en bordure de l’ancien ri-
vage marin délimitant les actuels marais du Guadal-
quivir. L’argument s’appuie sur le témoignage des 
agglomérations considérables de tessons (Escacena 
1985), un des symptômes pouvant illustrer, dans les 
relations historiques, une production salifère arti-

sanale. Aucun faisceau d’indices n’est cependant 
présenté à la critique, aucune forme céramique par-
ticulière n’étant d’ailleurs mise en avant pour étayer 
la proposition (Escacena et al. 1996). Cependant, 
les fouilles ont permis d’identifier 17 fosses (diam. 
30-50 cm), de forme et de taille différentes, dont 
certaines pourraient correspondre au fond de silos 
géminés. Malgré nos critiques, nous avions cepen-
dant relevé quelques faits marquants (Cassen 2000, 
Cassen et al. 2004) :

- remarquons, en premier, la grande fréquence 
des céramiques à carènes très basses, ou à fond pro-
bablement plat, dont les cols, droits ou rentrés, fort 
courts, sont comparables à la forme morbihannaise 
sur laquelle nous reviendrons au terme de cet article ;

- ajoutons que des morillos de barro (cônes 
de terre cuite) mêlés aux vestiges céramiques en 
question, décrits avec soin, sans qu’ils aient pour 
autant fait l’objet à l’époque d’une quelconque in-
terprétation, avaient à nos yeux toutes les chances 
d’avoir pu supporter les récipients placés au-dessus 
de la zone de chauffe, à l’instar du procédé connu 
dans les briquetages de l’âge du Fer de la façade 
atlantique de la France (Gouletquer 1970) ou encore 
dans les sites brittano-romains du Fenland d’Angle-
terre (Lane, Morris 2002) où les objets en cause sont 
parfaitement identiques aux modèles espagnols. 
Plus récemment, J. Soares a suggéré que des vases 
tronconiques et des « corniformes » du site Ponta da 
Passadeira (embouchure du Tage, Portugal) aient pu 
servir comme récipients et supports dans le cadre 
d’une cuisson de saumure marine (Soares 2006).

L’ensemble de ces présomptions nous incita 
à rechercher, à l’échelle de la Basse-Andalousie, 
d’autres arguments nous permettant de plaider en 
faveur de l’hypothèse défendue. Nous avions repris, 
en particulier, la distribution cartographiée des sites, 
et singulièrement ceux qui offrent le plus d’éléments 
concordants avec le principe directeur de notre en-
quête (Cassen et al. 2004, 2006).

- Au nord-est de la Marismilla, le site de la 
Estacada de Alfaro est établi sur une colline en 
pente douce au contact entre la Ribera et les marais 
du Guadalquivir  ; il comportait environ 500 silos, 
dont 200 ont été identifiés et 131 relevés. Ces silos 
étaient associés à des «  fonds de cabanes » circu-
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laires dont l’un (d=3,64 m) a pu être observé ; il 
avait ses parois recouvertes de dallettes d’argile et 
son fond était de terre battue afin de le rendre, lui 
aussi, imperméable.

- Dans la zone comprise entre les embou-
chures du Guadalquivir et du Guadalete, on observe 
encore une concentration remarquable de sites néo-
lithiques et de l’âge du Bronze présentant de nom-
breux silos en surface. Ces sites sont localisés soit 
sur les rives de l’embouchure de l’Arroyo Salado, 
soit à proximité de rivières intermittentes et de la-
gunes endoréiques comme celle du Gallo, lesquelles 
ont leurs eaux plus ou moins fortement salées. À 
Pocito Chico, sur les pentes de la colline s’abaissant 
vers la rive sud-est de la Laguna del Gallo, les fouil-
leurs décrivent un «  fond de cabane » et des silos 
géminés (Ruiz Gil, López Amador 2001).

Ces eaux salées procèdent d’un point de géo-
logie sur lequel nous devons insister. Si, en effet, au 
IIIe et IIe millénaire, La Dehesa était un site côtier, 
il n’en est pas de même d’autres emplacements qui, 
malgré leur proximité du littoral, semblent liés à la 
nature géologique des terrains traversés par les eaux 
de ruissellement et d’infiltration. Dès lors, les sites 
fouillés près de l’embouchure de l’arroyo Salado 
(«  rivière salée  »), sont-ils plus en rapport avec 
les estrans du golfe de Cadix ou avec les alluvions 
continentales salées ?

L’analyse des données géologiques régio-
nales permet de déterminer l’origine du caractère 
salé des eaux qui alimentent de nombreuses rivières 
et lagunes situées dans le nord de la province de 
Cadix et le sud de celle de Séville. Le sel gemme est 
en effet présent dans les niveaux argilo-gypseux de 
l’étage Keuper du Trias supérieur, et de nombreuses 
carrière des niveaux salifères, ainsi que 85 salines 
intérieures ont été inventoriées en Andalousie (Fer-
nández Palacios-Carmona, Delgado Marzo 2004). 
Une exploitation artisanale du sel est d’ailleurs his-
toriquement liée à la présence de ces sources salées.

Rappelons quelques paramètres archéolo-
giques en rapport avec nos présupposés.

À l’embouchure de l’Arroyo Salado (Puerto 
de Santa María et Base Naval de Rota, province de 
Cádiz) :

- certains « silos » sont géminés et commu-
niquent entre eux (Perdigones Moreno et al. 1985,. 
p.76) ; au Cerro de la Viña, ils sont formés par des 

groupes de 3 à 6, séparés entre eux par une distance 
de 20-30 m.

- des «  puits  » de plan circulaire et parois 
droites ont pu, selon les auteurs, servir de dépôts 
d’eau (depósitos de agua).

À Campo Real, El Acebuchal et rue Dolores 
Quintanilla, sites fouillés (Colin Hayes 2003) dans 
la ville de Carmona (province de Séville), les fosses-
silos peuvent :

- communiquer entre elles ;
- contenir des sépultures.
À El Trobal (Jerez de la Frontera, Cádiz) :
- présence de fosses géminées avec conduit 

de liaison entre elles, dont les planchers respectifs 
sont d’altitudes différentes, ce qui n’est pas anodin 
pour un terrain ne présentant pas de pente naturelle 
(González Rodríguez 1986, p. 82) ;

- deux fosses communicantes (structure X-1) 
contenaient en outre des restes humains ;

- comme dans les sites précédents, les silos 
sont remplis de tessons singulièrement fragmentés 
(id. p. 84) ;

- les « plats » céramiques à parois rentrantes 
ou sub-verticales présentent un fort contraste entre 
les traitements de surface de l’intérieur et de l’exté-
rieur des contenants.

À La Puebla del Río (province de Séville - 
Carriazo 1980), les « champs de silos » présentent : 

- des « fonds de cabanes » aux parois recti-
lignes, d’un diamètre allant de 2 à 3 m, dont les pa-
rois sont enduites d’argiles et de dallettes, probables 
structures de stockage imperméabilisée.

En résumé, tous les gisements cités ont été pu-
bliés avec de nombreuses incertitudes concernant leur 
fonction agricole (Colin Hayes 2003, p. 17). Ils ont 
été, malgré tout, généralement interprétés comme des 
sites particuliers sur lesquels auraient été édifiées des 
structures permettant d’emmagasiner les excédents 
céréaliers et fourragers. Sans pour autant généraliser 
notre interrogation à l’ensemble des sites à silos du 
Néolithique andalou, nous remettons en cause leur 
utilisation exclusive réservée au stockage des céréales 
ou du fourrage. L’intégration de tous les caractères ici 
réunis peut former un système interprétatif cohérent, 
depuis l’implantation des sites, leur distribution, la 
typologie des fosses et le procédé technique de leur 
finition, jusqu’à la nature du corpus céramique, en 
morphologie aussi bien qu’à l’état final de déchet.
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2.9- La Franche-Comté

On a longtemps pensé qu’en l’absence de terre 
cuite (céramique, supports, accessoires et fragments 
de fourneaux), on ne pouvait démontrer l’exploita-
tion du sel. Pourtant, il existe d’autres techniques 
de fabrication du sel, sans terre cuite ni fourneau 
comme nous avons pu déjà le voir en Roumanie. 
D’ailleurs, les études ethnographiques menées en 
Nouvelle-Guinée (Weller et al. 1996) puis leurs 
applications archéologiques dans l’est de la France 
(Pétrequin et al. 2001, Pétrequin et Weller 2008) 
ont montré, au terme d’un long travail de terrain 
(1995-2001), des modes d’exploitation n’utilisant 
ni terre cuite, ni fourneaux mais d’autres techniques 
associant la production de sel au monde végétal et 
produisant une quantité considérable de charbons et 
de cendres. Retrouver d’anciennes accumulations 
charbonneuses autour et en aval des sources salées 
devient alors un nouvel enjeu de la recherche des 
formes anciennes de production de sel.

Pour donner, sinon une idée de la produc-
tion de sel, du moins une approximation du volume 
de charbons de bois et de rejets, le cas de Salins-
les-Bains (Jura) est exemplaire  : les charbons de 
bois issus de la production du sel au XVIIIe siècle 
sont visibles dans les dépôts alluviaux fins jusqu’à 
10 km en aval des salines ; quant aux charbons 
issus de l’exploitation néolithique du sel à Salins 
vers 3000 avant J.-C., ils sont encore présents 
en grande quantité dans les méandres colmatés, 
à 7 km en aval de la zone d’exploitation. Au fil 
des millénaires, c’est donc un volume énorme de 
combustible qui a été brûlé pour produire du sel. 
A tire d’exemple, la coupe longitudinale du bas-
sin de Grozon (Jura) réalisée sur 400 m a révélé 
des couches charbonneuses de plus de 7 mètres 
d’épaisseur, datées entre le début du IVe millénaire 
avant notre ère et l’époque romaine. La fin des 
exploitations durant la période gallo-romaine est 
marquée par une installation humaine aux abords 
des sources salées - ou des ateliers indigènes au-
tour de marais littoraux comme le Marais poitevin 
(Rouzeau 2002, Fig. 9) - afin, vraisemblablement, 
de stopper l’exploitation gauloise et d’écouler leur 
propre sel méditerranéen.

Quant aux approches paléo-environnemen-

tales, les analyses palynologiques et anthracolo-
giques constituent une des pistes de recherche les 
plus prometteuses. En étudiant des séquences sédi-
mentaires dilatées dans les dépressions proches ou 
juste en aval des exploitations de sel, c’est la ges-
tion du combustible et l’histoire des défrichements 
qu’il est possible de suivre (Dufraisse et Gauthier 
2002). Il s’agit en particulier de différencier les 
défrichements à vocation agricole (où les pollens 
de certaines plantes cultivées sont bien représen-
tés) et les défrichements liés à la seule exploitation 
du sel, dans le cas d’une source située à l’époque 
hors contexte d’habitat permanent et de mise en 
culture. Mais le niveau de lecture des diagrammes 
polliniques est directement soumis à la qualité de 
conservation des pollens et d’enregistrement des sé-
quences chronologiques ; c’est dire que les marais 
et les dépressions d’ambiance humide doivent être 
privilégiés dans les sondages de reconnaissance et 
de prélèvements.

En ce qui concerne les techniques d’exploita-
tion, à la lumière de notre étude ethnographique me-
née en Nouvelle-Guinée indonésienne, d’une relec-
ture des textes anciens (principalement Pline, Tacite 
et Varron) et suite à une série d’expérimentations 
réalisées grandeur nature, ces techniques d’extrac-
tion du sel sans récipient consistent à verser direc-
tement de l’eau salée sur un bûcher incandescent 
recouvert d’une litière freinant la chute de l’eau. 
L’eau salée se concentre tout au long de sa chute, un 
peu à l’image des techniques mises en œuvre dans 
les bâtiments de graduation d’Allemagne et de l’est 
de la France entre le XVIe et le XIXe siècle  ; au 
contact des braises, elle cristallise subitement. Les 
petits cristaux de sel sont alors récupérés parmi les 
cendres et les charbons de bois pour être condition-
nés sous une forme qui nous échappe encore.

Au terme de ce panorama des indices ar-
chéologiques d’exploitation du sel, c’est bien vers 
une géographie des techniques à l’échelle euro-
péenne que l’on s’oriente (Fig.  7) de manière à 
qualifier les investissements techniques, les statuts 
socio-économiques de ces productions mais aussi 
les représentations mentales et symboliques qui lui 
furent associées. 
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3- Perspectives de validation progressive 
par parties

3.1- Analyses physico-chimiques des cérami-
ques néolithiques

Dès le début de nos travaux de doctorat (Wel-
ler 2000b), nous étions bien souvent confronté au 
scepticisme de certains chercheurs quant à la quali-
fication fonctionnelle de tel ou tel récipient comme 
moule à sel. Les critères technologiques et contex-
tuels ne suffisant pas toujours, il nous a fallu tester 
différentes méthodes d’analyses physico-chimiques 
permettant d’identifier la présence de sel (chlorure 
de sodium) dans ces anciens récipients. Ce travail 
de recherche a été réalisé en Allemagne avec G. 
Schneider (Laboratoire d’archéométrie de l’Univer-
sité Libre de Berlin) dès 1994.

On admet généralement que les sels contenus 
dans une céramique ont été dissous et évacués hors 
de la pâte lors de son enfouissement par l’action 
des eaux de ruissellement ou des échanges ioniques 
avec les sédiments. Toutefois, les phénomènes de 
recomposition ou de piégeage dans les micro-pores 
de la structure argileuse ont pu permettre de conser-
ver une partie des éléments composants le sel, en 
l’occurrence le chlore. Nous pensions en effet que 
ce dernier, plus lourd et de taille plus importante que 
le sodium, était susceptible de se recomposer rapi-
dement avec d’autres ions et de s’intégrer aux sys-
tèmes moléculaires composant l’argile cuite. C’est 
l’hypothèse que nous avons testée au Laboratoire 
de Berlin à l’aide d’un référentiel expérimental, 
puis d’un ensemble de moules à sel gaulois dont la 
fonction ne faisait aucun doute. Ni les essais réa-
lisés à la micro-sonde, ni ceux au MEB (Labora-
toire de cristallographie, Université Libre de Berlin) 
n’avaient été probants. Le choix s’est donc porté sur 
une autre méthode assez rapide et peu coûteuse, la 
spectrométrie de fluorescence X (XRF) qui permet-
tait d’analyser qualitativement et quantitativement 
une importante quantité de matière (5 grammes 
de poudre par échantillon). Récemment, une autre 
méthode d’analyse chimique a été testée, elle aussi 
fondée sur la mesure de l’élément chlore mais n’uti-

lisant qu’un gramme de poudre, et semble apporter 
des résultats tout à fait convaincants (Horiuchi et 
al. 2011). Pour nous, après réglage et calibration du 
spectromètre, il devenait possible d’analyser d’im-
portante série d’échantillons à condition d’avoir 
choisi au préalable quelques éléments de produc-
tion céramique domestique provenant des mêmes 
niveaux archéologiques. L’hypothétique production 
de moules à sel à Champ-Durand (Vendée) durant 
le Néolithique récent suggérée par l’un d’entre nous 
(Cassen 1987) a ainsi pu être démontrée. Quel que 
soit le mode de préparation de l’échantillon choisi, 
les teneurs en chlore des moules à sel sont 2 à 20 
fois plus importante que dans les productions do-
mestiques (Weller 2002). Ces concentrations sont 
d’autant plus importantes que l’infiltration des eaux 
de pluie est faible. Depuis ces premières analyses, 
une nouvelle série de fragments de moules à sel du 
Néolithique récent du Centre-Ouest atlantique a été 
analysée en 2011 suivant la même méthode et est 
venue confirmer et préciser nos premiers résultats 
(Ard et Weller, à paraître). 

3.2- Expérimentations 

Du côté maritime ou du côté « terrestre », les 
expérimentations ont plutôt concerné l’âge du Fer, 
et pour l’essentiel la confection des récipients, ou la 
chauffe des saumures (travaux de P. Gouletquer, N. 
Rouzeau et C. Chaidron pour la façade atlantique de 
la France). Concernant la réaction des récipients à la 
cuisson, l’observateur peut vite réaliser que le liquide 
déborde aisément, fragilisant les bords sur lesquels 
se forment des croûtes de sel ; un bord replié ou un 
bord renforcé par des festons, détails bien observés 
par les archéologues sur les productions contempo-
raines, empêchent manifestement ce débordement 
(Hees 2002, p. 214). Les essais de confection des 
petits récipients tronconiques néolithiques, typiques 
des bords du Golfe des Pictons (Vendée, Charente-
Maritime), que nous avons menés à la fin des années 
1970 avec l’aide de Michel Gruet et Roger Jous-
saume, ont montré qu’une réalisation rapide (5 mn) 
était possible à partir d’une boule d’agile extraite du 
lit de la rivière la plus proche (l’Autise), en ajoutant 
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une ou deux plaques pour finir le montage par étire-
ments de la pâte. La cuisson d’une saumure dans ces 
poteries évasées n’a en revanche jamais été pous-
sée assez longtemps pour produire un pain durci et 
moulé sur cette forme, et peut-être n’étaient-ils pas 
destinés à ce résultat. 

Une récente expérimentation faite à l’été 2011 
au musée de Carnac (C. Chaigneau, G. Hamon, E. 
Vigier) a bien attesté que le plat à paroi sub-verti-
cale des caveaux carnacéens (voir ci-après le dernier 
chapitre de discussion) pouvait subir une chauffe et 
un bouillon similaires, ce qui n’est bien entendu pas 
un phénomène surprenant et ne démontre en rien la 
destination réelle du récipient ; mais en revanche, la 
formation rapide d’une croûte de sel suivant l’ébul-
lition, évoluant aussi vite vers une galette solide, 
a montré tout l’intérêt d’une surface largement 
ouverte à la chauffe pour un rendement sans com-

mune mesure avec la forme céramique précédente, 
dès lors que la hauteur d’un volume équivalent de 
liquide était dans le plat divisée par quatre (Fig. 8).

En ce qui concerne les productions de sel sans 
récipient attestées dès le Néolithique en Moldavie 
roumaine et en Franche-Comté, une série d’expé-
rimentation grandeur nature réalisée dans le Jura 
en juin 2000 (P. Pétrequin, O. Weller, A. Dufraisse) 
a confirmé qu’une production de sel ignigène en 
versant directement la saumure, voire de l’eau sa-
lée faiblement concentrée, sur un bûcher de bois 
en combustion était parfaitement possible, avec un 
rendement plutôt important (Dufraisse et al. 2004). 
Le bois utilisé doit avoir un fort pouvoir calorifique 
et le bûcher muni d’une couverture afin de favoriser 
la graduation. L’eau salée se concentre tout au long 
de sa chute, un peu à l’image des techniques mises 
en œuvre dans les bâtiments de graduation d’Alle-

Fig. 7 - Les sites néolithiques et chalcolithiques de production de sel en Europe, entre 6000 et 2300 avant J.-C. (dessin O. Weller).
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magne et de l’est de la France entre le XVIe et le 
XIXe siècle ; au contact des braises, elle cristallise 
subitement. Les petits cristaux de sel sont alors ré-
cupérés parmi les cendres et les charbons de bois. 
Contrairement à ce que l’on pouvait supposer, cette 
technique s’est révélée particulièrement rentable, 
et le produit final est un sel gris à haute teneur en 
chlorure de sodium, contenant également de la po-
tasse et ses dérivés, issus de la combustion du bois. 
Par comparaison aux sels « ethnographiques », ce 
pourcentage de potasse ne semble pas être une li-
mite particulière à la consommation alimentaire et 
encore moins à l’utilisation du sel ignigène pour la 
conservation des viandes ou le traitement des peaux.

3.3- A nouveau le registre ethnographique : rela-
tions d’Asie du Sud-est

Déterminante dans nos hypothèses et nos in-
férences, la question de l’obtention d’une saumure, 
qui peut être ce processus de concentration d’une 
eau volontairement infiltré à travers sables, terres 
ou végétaux brûlés, est universellement employée 
et mérite pour cela toute l’attention des archéolo-
gues. Diversifiée dans ses moyens, la méthode de 
lessivage (ou lixiviation) n’est plus très accessible 

aux enquêtes de terrain en Europe. Aussi les obser-
vations faites en Asie du Sud-est nous ont semblé, 
cette fois, devoir être rappelées et imagées pour 
mieux circonscrire le sujet européen.

L’importance du sel et son commerce en Asie 
du sud-est, entre Océan indien et Océan Pacifique, 
est historiquement attestée par maints témoignages 
et relations historiques. L’émergence du premier état 
du golfe de Thaïlande, au XIIe siècle, est ainsi attri-
bué à l’établissement d’un commerce du sel avec 
les royaumes Thaï de l’intérieur (Yankowski 2010). 
Parmi bien des expériences, pêcheurs et agriculteurs 
de plusieurs îles d’Indonésie et des Philippines ont 
développé depuis au moins deux millénaires une 
exploitation du sel marin qui repose classiquement 
sur l’alternative cuisson ou évaporation solaire, 
deux processus qui n’interviennent cependant 
qu’après l’obtention d’un liquide artificiellement 
concentré et non pas directement puisé dans la mer. 
Reprenons en résumé quelques études de cas qui 
vont nous permettre d’évaluer par l’imagination le 
passage de l’ethnographique à l’archéologique, du 
visible à l’invisible selon les techniques employées.

Si les marais salants tels que nous les connais-
sons en Europe sont effectivement présents sur les 
côtes nord-est de Java et autour du Golfe de Siam, 
l’évaporation solaire est aussi utilisée à l’issue d’un 

 Fig. 8 - Expériences de cuisson d’une saumure marine dans la reproduction du plat Castellic provenant du tumulus Saint-Michel (photo 
S. Cassen, Musée de Carnac 2011, exp. C. Chaigneau, P. Gouletquer, G. Hamon, E. Vigier). En encadré : une céramique préhispanique 
de Sayula (Mexique) ayant servi à la chauffe d’une saumure (d’après Liot 1998) ; le glyphe pour iztatl, le sel en nahuatl classique 
(Kingsborough I 84 Codex Mendoza).
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processus de concentration de l’eau de mer obtenu 
après un lavage de sablons, ce qui exige davantage 
de main-d’œuvre. Dans l’île de Panay (Philippines 
centrales), pendant la saison sèche allant de janvier 
à mai, les pêcheurs moins actifs avaient l’habitude 
(jusqu’aux années 1990 ; ils sont peu nombreux dé-
sormais) d’aplanir le haut de la plage et de la travail-
ler à l’aide d’un râteau ou d’un araire avant de venir 
arroser la surface (la « saupoudrer » selon le terme 
employé – Yano 1994) avec de l’eau directement 
prélevée dans la mer, à quelques dizaines de mètres 
en contrebas. Cette opération de ratissage et de 

mouillage se répétait pendant une semaine, le temps 
que le sable superficiel, ainsi remué et séché chaque 
jour, se charge en sel marin. Ces sablons étaient 
alors récoltés par raclage superficiel, puis portés 
vers de grands paniers tronconiques en bambous et 
fibres tressés, enfin tassés au fur et à mesure du rem-
plissage (Fig.  9). Un nouveau va-et-vient interve-
nait ensuite entre le rivage et le contenant hors-sol, 
afin de puiser l’eau de mer et la verser au sommet de 
cette sorte d’entonnoir. Pendant une journée et une 
nuit, l’eau s’infiltre ainsi à travers le sablon, se char-
geant en sel jusqu’à saturation. Le liquide concentré 

Fig. 9 - La production du sel marin sur la côte orientale de Bali, à Amed (Indonésie). 1- Le sable en haut de la plage est ratissé ; 2- Le 
sable retourné est saturé avec de l’eau de mer ; 3- Les paniers de filtration sont plantés à l’angle de 4 parcs ; 4- Récolte des sablons et 
versement dans les paniers ; 5- Le sable est tassé ; 6- Nouveaux va-et-vients vers le rivage pour puiser l’eau ; 7- Versement de l’eau 
de mer sur les sablons ; 8- L’eau filtrée et concentrée descend dans une fosse creusée dans le sol, ici aménagée pour être puisée sur le 
côté ; 9- La saumure cristallisée au soleil dans des demi-troncs d’arbre est récoltée à l’aide d’un racloir et d’une pelle (photos J. Daddy 
et S. Cassen).



280 Idées et faits relatifs à la production des sels marins et terrestres en Europe, du VIe au IIIe millénaire

s’écoule dans une fosse aménagée sous le panier, 
fosse prolongée sur un côté afin de pouvoir y venir 
puiser aisément la saumure. Celle-ci était alors ver-
sée dans des troncs de cocotiers évidés, disposés pa-
rallèlement sur des tréteaux, à proximité des cônes 
de filtrage. Au bout de deux journées ensoleillées, 
le sel cristallisé était soigneusement récolté à l’aide 
d’un racloir et d’une pelle à longs manches. Ce pro-
cédé est exactement le même que celui décrit par 
E. Williams au bord du Lac Cuitzeo au Mexique, à 
la différence près que les cônes de lavage sont là-
bas en bois et les palmiers remplacés par des demi-
troncs d’arbres, longs de 6 à 10 m, creusés comme 
des embarcations (et d’ailleurs dénommés canoas), 
pouvant encore servir après 150 ans d’utilisation 
(Williams 1999).

Si l’aménagement du haut de la plage non 
touché par les marées peut être sommaire dans 
certains villages philippins, on note cependant de 
remarquables dispositifs qui semblent améliorer le 
rendement, à moins qu’ils n’aient été directement 
influencés par la géométrie des marais salants... À 
Kusamba ou Amed, en effet, sur la côte nord-est de 
Bali, de véritables parcs quadrangulaires de 10 à 20 
m de côté sont avec soin aplanis, damés et séparés 
par des bourrelets argilo-sableux. Un cône de fil-
trage est ainsi placé au centre de 4 parcs desquels 
seront ratissés et extraits les sablons. Le niveau plan 
et les limites étanches entre parcs semblent ainsi 
disposés pour éviter tout écoulement vers la mer, 
bien que de l’avis de tous les observateurs le parc 
ne se trouve jamais ennoyé, le sable « absorbant » 
rapidement l’eau de mer.

Un autre processus est encore connu sur les 
rivages indonésiens et philippins, et mérite d’être 
rapidement décrit pour enrichir notre dossier. Chez 
les Mangyan installés dans les Hautes-Terres de 
l’île de Mindoro (Philippines) mais descendant trois 
à quatre fois par an sur le littoral pour produire du 
sel, l’usage de ces fameux cônes de filtrage plantés 
hors-sol est également attesté mais le matériau filtré 
diffère cette fois des sablons superficiels de la plage. 
Ce sont en effet des cendres et charbons qui vont 
être tassés dans les paniers de bambous. Issus de la 
combustion contrôlée de bois de différentes espèces 
poussant sur la bande littorale sur lesquels de l’eau 

de mer a été progressivement versée, ces résidus se 
sont en conséquence chargés en sel. Pulvérisés puis 
tassés dans le panier conique, ils subissent une nou-
velle lixiviation par eau de mer versée lentement. 
Mais à la différence du processus précédent, la sau-
mure récoltée dans une fosse à la base du filtre n’est 
pas destinée à une évaporation solaire mais à une 
chauffe dans un récipient plat à bords peu élevés, un 
récipient au surplus fait… d’écorce d’arbre (Postma 
1977). Ici la cuisson est soigneusement contrôlée 
afin que l’évaporation se fasse progressivement, le 
beau sel blanc cristallisé étant récolté au bout de 6 
heures et plusieurs versements de saumure.

Un processus voisin est également décrit au 
sud de l’île de Bohol (Philippines) mais l’imprégna-
tion du sel marin par des végétaux se fait à l’inté-
rieur de bassins spécialement aménagés, dans la 
partie haute de la côte atteinte par les marées. 

- D’une profondeur de 0,5 à 1 m, ces parcs 
quadrangulaires (6 à 7 m de côté) faits de murets 
en pierre corallienne vont contenir des cosses de 
coco, immergés dans l’eau de mer pendant 6 mois 
(Yankowski 2007 – au XVIIe siècle, un chroniqueur 
espagnol spécifie que ce sont des bois flottés qui 
étaient en majorité récoltés sur la plage, puis stoc-
kés en prévision). 

- Une fois ce trempage assuré, les cosses sont 
coupées en petits fragments puis séchés au soleil, 
qui seront ensuite disposés sous un abri temporaire 
et sur une aire aménagée servant de lit de chauffe. 
La combustion va durer deux jours et une nuit sous 
contrôle permanent, puis les cendres récoltées se-
ront lessivées dans ces mêmes paniers tronconiques 
érigés hors-sol et à la base desquels la saumure sera 
recueillie. 

- Et c’est encore une cuisson qui sera em-
ployée pour extraire le sel, non pas dans des réci-
pients végétaux mais cette fois au sein de céramiques 
à fond rond et paroi épaisse, à la morphologie très 
standardisée : 13 cm de haut pour un diamètre de 10 
cm dans la région d’Albuquerque ; 17 cm de haut 
et 15,5 cm de diamètre dans les villages de l’est. 
Placés sur des pierres allongées qui les soutiennent 
au-dessus des braises, les poteries vont chauffer 
du matin tôt jusqu’en fin d’après-midi, la saumure 
étant ajoutée au gré des besoins. Les pots vont en-
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Fig. 10 - La production du sel terrestre au nord-est de la Thaïlande. 1- Labours de la couche superficielle et stockage du bois à Nong Thong Long ; 2- Une 
fosse quadrangulaire luttée à l’argile reçoit les terres raclées sur lesquelles est versée de l’eau douce ; la fosse adjacente, également étanche, reçoit la sau-
mure filtrée (Ban Non Wat) ; 3- La fosse de lixiviation est édifiée hors-sol et la saumure obtenue passe dans une jarre implantée sous terre (Nong Thong 
Long) ; 4- Batterie de fosses mi-enterrées, doublées des fosses de réception de la saumure (Ban Don Phangat) ; 5- Fourneau allongé en terre et plateau 
métallique de la cuisson (Nong Thong Long) ; 6- Autre type simple de foyer allongé avec plateau métallique reposant sur des dallettes verticales (Ban Non 
Wat) - (photos A. Yankowski).a
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suite refroidir toute la nuit. 
Le sel sera donc échangé ou vendu sur la base 

de cette unité de contenance ; 4 à 6 pots sont le plus 
souvent réunis par leurs cols reliés par des tresses 
végétales, et vont ainsi voyager, notamment en di-
rection des agriculteurs à l’intérieur des terres, par 
exemple au moment de la récolte du riz. La fabri-
cation des pots était aux mains d’artisanes spécia-
lisées (femmes transmettant à leurs filles), montant 
les pièces tout d’abord par la technique du colombin 
en anneau avant d’employer la batte et l’enclume, 
pour finalement lisser les surfaces avec soin à l’aide 
d’un textile humide (Yankowski 2007, p. 18). Le 
matériau était issu d’une argile sableuse mélangée à 
une argile pure. On a noté, dans la partie est de Bo-
hol (Loay, Lila, Dimiao…), une tendance à casser 
longitudinalement les récipients au cours de la cuis-
son de la saumure, afin d’exposer les deux moitiés 
au feu en maximisant ainsi la surface de chauffe, 
annulant par contre-coup tout l’intérêt du moulage 
calibré précédent et son transport ainsi facilité (Yan-
kowski 2010). Dans l’ouest de l’île, la préparation 
des récipients céramiques était beaucoup plus ra-
pide sans nécessiter le même savoir-faire, le mon-
tage se faisant dans la masse d’une boule d’argile ; 
la casse était ici fréquente (volontaire ?) et nous ne 
savons pas, en réalité, si cette technique permettait 
au contenant d’être déplacé avec son sel cristallisé.

Une dernière technique, aujourd’hui disparue 
des Philippines mais encore employée au XVIIe 
siècle et dénommée « sel chinois » pour la raison 
que la méthode aurait été importée de Chine (Alcina 
1668), consistait à labourer une partie moyenne-
ment haute de la plage de sorte que la marée mon-
tante pût venir emplir les sillons parallèles laissés 
par l’araire. Sous l’action du soleil, le liquide se 
concentrait (sans s’infiltrer dans cette partie saturée 
de la plage) puis était récolté le jour suivant pour 
venir remplir un bassin quadrangulaire peu profond 
où le sel finissait par cristalliser. Ce sel était le plus 
prisé (5 à 6 cm3 de sel équivalait à 3 litres de riz au 
temps de la présence espagnole, vers 1580). 

Si le sel marin était bien entendu privilégié 
dans toutes ces îles de l’archipel, notamment pour 

saler le poisson, on mentionnera cependant l’exploi-
tation de sources salées attestée au tout début du 
XXe siècle chez les Bontoc Igorot vivant au nord 
de Luzon. A Mayinit, des « maisons » dont tout le 
sol était couvert de galets couvraient les résurgences 
géologiques. Au bout d’un mois de recouvrements 
intermittents du lit ainsi aménagé, les pierres in-
crustées étaient lavées et l’eau concentrée en sel 
soigneusement recueillie pour être bouillie dans des 
plats en métal à bords droits (4 à 7 cm), jusqu’à ob-
tenir une pâte peu épaisse. Déposée et enveloppée 
dans des feuilles de bananiers, la pâte était coupée 
en portions quadrangulaires de 10 à 15 cm2 avant 
d’être déposée près d’un feu pendant 30 à 40 mn 
afin de durcir et donner de petits pains réguliers 
(Yankowski 2010).

En dehors des littoraux indonésiens et phi-
lippins, on mentionnera pour l’exemple, mais 
sur le continent, la production ignigène de sel en 
Thaïlande, à partir de terres naturellement salées 
(Nitta 1997  ; Rivett, Higham 2007). Comme 
dans bien d’autres régions du monde, la méthode 
consiste à racler des terres superficielles, à les « la-
ver » à l’eau douce dans des fosses à filtration puis 
à recueillir le liquide concentré qui sera chauffé 
pour cristalliser le sel. Reprenons le détail et la 
chronologie des opérations. 

Tout d’abord la récolte des terres doit passer 
par un raclage au râteau, ou mieux encore par un 
labour véritable à l’aide d’un araire. Puis la phase 
de lixiviation passe par deux types structuraux 
différents reposant néanmoins sur le même prin-
cipe (Fig. 10) : 

- Dans un cas, bien observé par A. Yankowski 
dans les villages de Ban Marum et Ban Non Wat 
(province de Nakhon Ratchasima, nord-est de la 
Thaïlande), une première fosse quadrangulaire à 
fond plat est creusée, puis les parois sont soigneuse-
ment lutées d’argile dans laquelle peuvent se mêler 
des plaquettes en pierre. Une seconde fosse circu-
laire plus petite est ouverte en contiguë, elle aussi 
rendue étanche par un placage d’argile. Une com-
munication est établie avec la précédente par le biais 
d’un petit canal (diamètre de 2 à 3 cm) à l’intérieur 
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duquel une tige creuse végétale est passée. Les terres 
sont rapportées dans la première fosse dont le fond a 
été garni de tiges végétales orientées vers le trou de 
passage pour guider le liquide, voire aussi d’un tissu 
ou d’une natte servant de filtre basal. Ces terres tassées 
reçoivent alors de l’eau douce en versements réguliers 
et lents ; après écoulement par gravité et filtration, le 
liquide passe vers la seconde fosse, normalement plus 
profonde, un plat en céramique ou en métal pouvant 
réceptionner la saumure ainsi obtenue.

- Dans un autre cas (village de Ban Don Phan-
gat, même localisation en Thaïlande), la fosse circu-
laire semble sortie de terre puisqu’il s’agit cette fois 
d’un contenant en élévation, fait d’un tas d’argile 
parfois maintenue sur une armature végétale (un 
rappel des paniers tronconiques implantés hors-sol 
sur le littoral philippin ?). Les parois argileuses ont 
pu être durcies au feu pour être mieux étanches. Les 
terres sont enfournées par le haut, lavées, et le li-
quide percolant s’échappe à la base, sous la surface 
du sol, pour venir s’écouler dans une autre fosse cir-
culaire plus petite. Une variante montre le verseur 
planté à la base de la structure, au-dessus du sol, en 
direction d’une jarre implantée dans la terre dans 
laquelle sera puisée la saumure.

Au terme de ces brèves descriptions en Asie 
du Sud-est, un certain nombre de traits saillants de 
la chaîne opératoire devraient pouvoir alerter et 
aider l’archéologue de la Préhistoire récente, qu’il 
s’agisse de faits techniques décelables en creux ou 
plutôt visibles en élévation sur l’atelier en activi-
té. Il faut en effet, à partir de ces instantanés eth-
nographiques, imaginer le résultat archéologique 
plausible de cette conduite artisanale pour espérer 
reconnaître et interpréter en retour nos enregistre-
ments de terrain, notamment en milieu littoral :

- L’aire de récolte (de l’eau, du sable) peut 
entièrement disparaître, les aménagements étant 
fort légers et fugaces. Dans certaines conditions de 
conservation, les traces laissées par un araire pour-
raient être détectées. On se souvient que des sillons 
de labours croisés ont été relevés sous la plage du 
Petit Rohu, en région carnacoise (Cassen et al. 
2010 ; Fig. 11) ; inscrites sur une tourbe en milieu 

marécageux (un milieu humide attesté pour le Ve 
millénaire), une céréaliculture est ici peu envisa-
geable, même avec un niveau marin plus bas.

- Les fosses témoignant d’une filtration et 
d’un réservoir peuvent fonctionner à deux, mais les 
exemples précédents ont montré à quel point une 
structure aérienne pouvait nous priver d’excavations 
détectables, lieu commun des structures archéolo-
giques enfouies. En tout cas, les structures en creux 
ont leurs parois rendues étanches, point important 
de la reconnaissance. Une utilisation prolongée du 
réservoir peut d’ailleurs fragiliser et finalement sa-
per la base de la paroi, créant assez vite un profil que 
d’aucun qualifierait de « silo ».

- Les récipients de la cristallisation (pâte 
molle, pain durci) ne sont pas nécessairement 
condamnés à la destruction s’ils doivent servir au 
transport du sel ; leur confection est alors plus soi-
gné, les parois épaisses et la forme globuleuse. Le 
récipient même n’est pas limité à un matériau céra-
mique et l’on a vu qu’un contenant végétal faisait 
aussi bien l’affaire. L’utilisation de récipients en 
écorce d’arbres n’est bien entendu pas limitée aux 
Philippines. Nous avons récemment évoqué l’utili-
sation quotidienne du bouleau révélée par l’archéo-
logie du Mésolithique et du Néolithique européen, 
ainsi que son importance symbolique auprès des so-
ciétés sub-actuelles de l’Eurasie (Cassen, François 
2009). L’usage de contenants à fonts plats en écorce 
de bouleaux est aussi documentée par les « indiens » 
des Woodlands d’Amérique du Nord, qui n’hésitent 
pas à les poser sur une source de chaleur pour cuire 
soupes et ragoûts  (Kavash 1979) ; il suffit que la 
flamme ou la braise ne vienne pas toucher la partie 
de la paroi placée au-dessus du niveau du liquide 
en train de bouillir, une surface où l’écorce ne joue 
plus son rôle d’échangeur de chaleur, par lequel se 
réalise un transfert thermique particulièrement équi-
libré. Nous avons donc compris, par cet usage inat-
tendu d’un plat en écorce d’arbre chez les Mangyan 
de Mindoro, que la trace archéologique d’une telle 
opération nous serait inaccessible dans les condi-
tions habituelles de conservation, à plusieurs siècles 
ou millénaires de là.
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3.4- Prospections et fouilles
Si les gisements terrestres ne semblent pas 

confrontés à des problèmes spécifiques et insur-
montables quant à leur détection et leur fouille 
éventuelle, le domaine maritime n’offre pas du tout 
les mêmes conditions d’exploration. Parfois les sites 
potentiels sont cachés par les accumulations fluvio-
marines des marais littoraux (secteurs colmatés du 
Poitou-Charentes, du Tavoliere ou d’Andalousie oc-
cidentale), ou sont au contraire submergés (et pro-
bablement souvent démantelés) par l’eau des mers 
en remontée constante depuis des millénaires (côtes 
rocheuses armoricaines ou croates). Il ne fait pas de 

doute que les plus grands espoirs résident davan-
tage dans la fouille des enceintes de fossés recou-
vertes par le bri flandrien (Golfe des Pictons, Golfe 
de Manfredonia) ; le site de La Mastine en France a 
non seulement prouvé que les éléments organiques 
(bois, semences et fruits, feuilles, graminées, outils 
ligneux) étaient parfaitement conservés au creux du 
fossé de ceinture, mais que l’enceinte même était 
disposée à l’aplomb d’une ancienne ria protégée 
mais sous influence directe de la marée dynamique, 
où devraient se trouver les ateliers sauniers (Cassen, 
Scarre 1997).

Fig. 11 - La plage de Porh Fetan (dite du Petit Rohu, à Saint-Pierre-Quiberon, Morbihan). Les tourbes sous le sable de la plage sont 
marquées de sillons croisés d’un labour à l’araire (photo et dessin S. Cassen).
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4- Discussion : les plats carnacéens à la 
lumière des frying-pans de la mer Egée

Une fois la base de travail éclaircie quant 
aux aspects matériels et idéels dont devrait pouvoir 
relever une archéologie « préhistorique » du sel - et 
notamment du sel marin qui pose le plus de diffi-
cultés de recognition -, une fois que certains indices 
ont été établis et inventoriés en Europe permettant 
de mieux comprendre et reconnaître cette activité, 
nous aimerions maintenant discuter de l’hypothèse 
fonctionnelle formulée au sujet d’une forme céra-
mique singulière de l’ouest de la France, un plat 
à paroi sub-verticale appartenant précisément à la 
culture Castellic en Armorique-sud. Inconnu des 

lieux d’habitations et des tombes à couloir de cette 
région (4200-3500 avant J.-C.), ce plat n’est conte-
nu que dans quatre tombes individuelles sous enve-
loppe tumulaire de l’étape chronologique antérieure 
(4600-4200 avant J.-C.) ainsi qu’au contact direct de 
deux sites « cérémoniels » contemporains (architec-
tures de pierres dressées), uniquement localisés en 
région carnacoise. Le plus fameux de ces tombeaux 
est le tumulus Saint-Michel à Carnac (Fig. 12). Une 
analyse comparative des différents plats présentant 
quelques analogies fut tentée à l’échelle ouest-eu-
ropéenne, de l’Italie à la Catalogne, et nous n’y 

Fig. 12 : Deux plats circulaires Castellic en provenance des sépultures individuelles sous tertre de Saint-Michel (Carnac) et Lannec er 
Gadouer (Erdeven). La flèche indique le plat posé à la verticale sur la dalle de plancher du tombeau (photos S. Cassen et C. Obeltz ; 
dessins S. Cassen et G. Hamon).
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reviendrons pas (Boujot, Cassen 1998) ; une fonc-
tion fut par la suite proposée, mettant en rapport la 
forme spécifique et la production du sel par chauf-
fage d’une saumure, en se fondant, entre autre, sur 
la morphologie similaire des récipients décrits dans 
les ateliers de sauniers du Mexique ancien et actuel, 
et là encore le lecteur pourra se tourner vers la docu-
mentation publiée (Cassen 2000b).

Mais la rareté de l’objet, contradictoire avec 
l’idée même du « briquetage », et sa présence incon-
grue parmi des dotations funéraires exceptionnelles, 
ne militent pas a priori en faveur de l’hypothèse. 
Afin de poursuivre la démonstration, nous aimerions 
à nouveau décaler radicalement l’enquête en nous 
portant bien à l’extérieur de la région en question. 
Il existe, en effet, un objet rare dans l’archéologie 
des Cyclades dont les conditions de découverte et la 
fonction énigmatique vont nous permettre d’établir 
une analogie de « comportement » avec le plat des 
tombeaux carnacéens, en espérant en retour éclairer 
le statut de l’objet morbihannais (Cassen et al. 2012).

C’est au cours du Cycladique ancien I et II 
(EC I-II, entre 2800 et 2300 avant J.-C.) qu’une 
forme céramique peu usuelle apparaît de préférence 
dans de riches sépultures, mais également trouvée 
fragmentée dans quelques habitations (les origines 
précises ne sont pas toujours connues pour les dé-
couvertes anciennes). Dénommée communément 
frying-pan (poêle, « poêle-à-frire ») par les premiers 
commentateurs britanniques, sa fonction semblait 
en effet pouvoir être recherchée du côté des plats à 
cuire, sans pour autant que cet usage ait été sérieu-
sement admis par les archéologues. L’objet donne 
l’apparence d’un contenant circulaire, aux parois 
peu élevées (3-5 cm) ; le diamètre moyen est établi 
entre 20 et 28 cm ; le fond plat, rarement convexe, 
est le plus souvent décoré de signes incisés ou im-
pressionnés, creux comblés d’une matière blanche 
rehaussant les motifs inscrits sur un fond généra-
lement sombre. Une poignée quadrangulaire, ou 
bifide, a permis d’établir divers classements typo-
logiques, de même que la nature des décors plus ou 
moins spiralés (Fig. 13).

Plus d’une centaine d’objets complets a été 
cataloguée (Coleman 1985), ce qui est très peu 
en regard du nombre de vestiges de cette période, 
pour ne s’en tenir qu’aux céramiques. La distribu-

tion est essentiellement insulaire mais différents 
individus (fragmentés) sont connus sur le continent 
(Attique, Béotie, etc.  ; Turquie occidentale), pro-
duits localement mais à partir de modèles des Cy-
clades. Quelques rares exemplaires sont fabriqués 
en marbre et deux imitations en bronze proviennent 
d’Alaca Höyük en Anatolie centrale (Davis 1992). 
Deux plats trouvés en Crète sont des importations 
des îles cycladiques.

La recherche d’une fonction a bien entendu ac-
compagné l’histoire des découvertes, tant la richesse 
du décor doublée d’une morphologie unique ne ces-
saient d’intriguer les archéologues et les historiens.

- Bien que le terme normatif frying-pan soit 
aujourd’hui employé sans référence implicite à une 
quelconque activité de cuisson, le fait d’avoir trouvé 
plusieurs fragments (non décorés) en banal contexte 
domestique (Agios Kosmas, Naxos, Manika) pous-
serait néanmoins à concevoir un objet réel ayant bel 
et bien servi de modèle dans ces habitats de la mer 
Egée (Coleman 1985). Les surfaces conservées n’y 
présentent aucune trace de combustion. On suppose 
être en présence d’une catégorie de plat de présenta-
tion ou de consommation dans lequel une nourriture 
pouvait être contenue entre ces parois, y compris à 
l’état liquide.

- L’utilisation pratique de l’objet semble ce-
pendant avoir été liée à une matière sortant suffisam-
ment de l’ordinaire pour qu’un transfert du signe se 
soit effectué en direction des tombes individuelles. 
Non pas toutes les tombes, mais seulement les plus 
riches (par exemple  : 32 des 600 sépultures fouil-
lées par C. Tsountas en 1899 dans l’île de Syros), 
accompagnant les fameuses figurines en marbre, 
ainsi que des collections de lames d’obsidienne et 
des parures en métal précieux (or, argent) ; parmi les 
autres dotations en céramique, aucune ne rassemble 
des ustensiles de cuisine ou les récipients du quotidien.

- Le contexte funéraire a permis d’envisager 
que ces plats, si bien élaborés et décorés sur leur face 
plane extérieure, aient pu servir de miroir, à l’image 
des exemplaires en métal (Tsountas 1899  ; Mel-
link 1956). Moyennant un liquide (eau, vin, huile 
d’olive) introduit en faible couche, la surface miroi-
tante permettrait ainsi d’y retrouver son image. On 
argumente sur la base d’un décor porté justement sur 
la face extérieure, d’une localisation de l’objet près 
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Fig. 13 - Frying-pans des Cyclades. 1 : Naxos (d’après Coleman 1985, n° 37 cat.) ; 2 : Syros (d’après Coleman 1985, n° 18 cat.) ; 3 : Syros 
(d’après Tsountas 1899, la section d’après Rumpel 2010) ; 4 : provenance inconnue, Musée d’art cycladique (© Fondation Goulandris, n° 
99) ; 5 : Ayios Kosmas (d’après Coleman 1985, n° 79 cat.). Détail sur les signes gravés et tamponnés : représentation de la mer ; représenta-
tion d’embarcations à proue élevée et rames latérales, avec encadré de « poissons » ; représentation du triangle pubien féminin au-dessus du 
manche de certains objets (d’après Coleman 1985). (DAO S. Cassen ; l’échelle est indicative)
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de la tête au sein de la tombe, pour abonder dans ce 
sens ; et si la couleur du plat est par moment trop 
claire – un handicap au bon fonctionnement du phé-
nomène optico-physique -, des expérimentations en 
laboratoire ont conclu qu’une coloration du liquide 
pouvait contrebalancer ce « défaut » (Papathanas-
soglou, Georgouli 2009). Avant la parution de cette 
dernière étude, J. Coleman n’était pas convaincu par 
la théorie, n’accordant que peu de pouvoir réfléchis-
sant à une telle construction ; il rejetait par consé-
quent toute hypothèse subséquente relative aux 
cosmétiques et produits de beauté pouvant accom-
pagner dans ce contenant le traitement du mort. Les 
images expérimentales obtenues par D. Papathanas-
soglou et C. Georgouli sont cependant excellentes 
dans certaines conditions. On notera pourtant que le 
reflet fidèle n’est pas nécessairement le but recher-
ché par un effet ou un poli miroir. De nombreuses 
pratiques de divination, ou de passage dans l’autre 
monde, emploient cette qualité seconde de certains 
matériaux. Dans la Grèce antique, c’était un présage 
de mort que de rêver en voyant son image réfléchie 
dans l’eau (Artemidore, La Clef des songes ; Fraser 
1911, p. 538). Plus ferme à l’encontre de cette théo-
rie nous apparaît le fait que les modèles cycladiques 
sont imités en bronze dans la région anatolienne, qui 
connaît elle-même des miroirs en métal ; or, s’il fallait 
polir la surface interne du frying-pan, pourquoi s’em-
barrasser d’une paroi en périphérie, même réduite, qui 
empêche tout bon traitement technique de la surface ? 

- Autant dire que les propositions portant sur 
leur usage comme instrument de navigation (« as-
trolabe », hypothèse trop mal fondée - Faucounau 
1978), ou comme tambour, n’emportent pas davan-
tage l’adhésion ; peu crédible aussi est la représen-
tation d’un tsunami (Rumpel 2010) bien que les fon-
dements mythologiques ne soient pas inintéressants. 
La fonction de couvercle a pu être avancée (Treuil 
1983) mais aucune connexion n’a été observée dans 
les sépultures, et les diamètres des « poêles » sont 
bien plus larges que les embouchures des récipients 
du corpus céramique. Le brûle-parfum défendu par 
C. Dugas (1925) ne peut être accrédité par l’obser-

vation de traces de combustion dans le plat, nous 
l’avons dit, et leur morphologie ne peut nullement 
se comparer à celle des spécimens inventoriés 
comme tels, en archéologie ou en ethnologie. Ce-
pendant, la présence d’une « grille » quadrangulaire 
sur pied, faite en terre cuite, découverte aux côtés 
d’un frying-pan non décoré et aux dimensions de 
celui-ci (Sparkes 1962, p. 129 et planche V) laisse 
entendre, en arrière-plan, une activité de chauffe 
indéfinie mais qui n’est pas sans rappeler le système 
des « grilles » suspendues des ateliers de sauniers 
de l’Age du fer sur la côte ouest de la France (Rou-
zeau 2002) dès lors que la demande exige un autre 
rendement en multipliant les récipients au-dessus 
du foyer. Cette analogie ne vaut bien entendu qu’à 
l’échelle de l’idée ou de l’image, et non de l’objet 
vrai qui, dans notre cas, serait plutôt la représenta-
tion d’une miniature. L’éloignement de la source de 
chaleur, pour éviter un contact direct avec le fond 
plat, entre peut-être aussi en considération dès lors 
qu’un moulage, et lui seul, est envisagé à travers 
l’usage de ces récipients. 

Car l’une des dernières hypothèses relatives 
à ces plats – moule pour former des pains de sel 
(Doumas 1993) – est celle qui finalement nous 
semble corroborer l’idée similaire défendue pour 
les modèles céramiques morbihannais, bien que 
nous ignorions cette interprétation au moment d’un 
premier rapprochement établi en 20072. La corres-
pondance visuelle s’établissait en effet entre mor-
phologies semblables, mais s’ancrait également 
dans le décor des récipients grecs qui attend mainte-
nant d’être précisé. 

Avant cela, rappelons sur quels types d’argu-
ments se fondait C Doumas en 1993. La forme lui 
semblait tout d’abord dictée par un liquide ; le décor 
gravé et incrusté (soleil, mer, matière blanche) aurait 
imagé en quelque sorte une évaporation solaire de 
l’eau de mer ; le sel y serait cristallisé, puis démoulé 
par renversement, sans bris  ; ainsi standardisée et 
empilable, la galette pouvait voyager ; les bateaux 
figurés stipuleraient alors le transport, le commerce, 
et la marque de l’enrichissement conséquent à cette 

2 -  Nous devons à P. A. de Labriffe (Minist. de la Culture, SRA Montpellier), à la suite de notre collaboration dans une nouvelle inter-
prétation du site néolithique de Salaisons, l’idée d’un rapprochement formel et fonctionnel entre les formes discutées dans ce chapitre. 
Qu’il soit grandement remercié pour son aide et son attention.
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activité tournée vers l’intérieur des terres continen-
tales  (salaisons, viandes, fromages) ; une paléo-
monnaie est même envisagée ; les vases retrouvés 
dans les tombes seraient donc l’image symbolique 
d’une richesse fondée sur l’obtention d’un sel ma-
rin, et non pas de simples vases utilitaires. Bien 
qu’inégale et parfois contestable, l’argumentation 
générale nous semble cependant suivre une intui-
tion défendable. Précisons maintenant le propos.

Cinq motifs identifiables ont été inventoriés 
(Coleman 1985), quatre affectant la surface du plat, 
un cinquième étant systématiquement lié au moyen 
de préhension quand il est bifide et non quadrangu-
laire (Fig. 13): 

1- un signe «  solaire  », central, fait d’un 
disque radié (rayons périphériques), ou de branches 
triangulaires (« étoile ») ; 

2- un signe en spirale, à un ou plusieurs 
centres décalés, qui peut être répété sur la sur-
face, souvent coordonné avec une spirale voisine, 
représentant ainsi, de l’avis général des chercheurs 
(Broodbank 2000), la mer en mouvement ; 

3- un bateau, clairement dissymétrique avec 
proue et poupe, sans voile ni équipage mais avec 
rames latérales apparentes ; 

4- un « poisson », soit « attaché » à la proue et 
placé à sa verticale, comme aérien, soit évoluant li-
brement en mer ; ce dernier est alors muni de courtes 
nageoires, mais le premier est le plus souvent mar-
qué d’une large boucle au-dessus du corps, ouverte 
ou fermée, qui pourrait être à nos yeux la représen-
tation caractéristique du souffle d’un cétacé (dauphin, 
etc.) plutôt qu’une immense nageoire dorsale ;

5- un triangle incisé, inscrit au niveau distal 
de la poignée du plat quand elle est formée de deux 
courts manches juxtaposés  ; un motif, notons-le, 
retrouvé à l’identique pour figurer le sexe des sta-
tuettes féminines en pierre et qui autorise à conclure 
pour ces céramiques, sans risque d’erreur, à la re-
présentation du triangle pubien.

Si « mer » et « soleil » sont les motifs les plus 
fréquents, « poissons » et « embarcations » sont des 
occurrences plus rares, et sur la vingtaine de bateaux 
inventoriée, dix proviennent de l’île de Syros qui 
apparaît comme l’épicentre du phénomène. Dans 
cette île sont également nombreuses les représen-
tations de triangles pubiens à la « base » des plats. 

Que déduire alors de ces énumérations et re-
connaissances diverses ? 

- Le soleil est un signe central qui irradie, 
jamais décalé en surface du plat.

- Même stylisées, les vagues sont bien les 
objets représentés par le jeu des spirales, et les em-
barcations et les poissons qui évoluent à leur côté 
valident la reconnaissance.

- Le produit inconnu que doit contenir ces 
frying-pans est par conséquent en lien direct avec la 
mer et le soleil conjoints.

- Au point de convergence des deux manches 
de poignée considérés comme deux jambes (Cole-
man 1985, p. 196), le pubis bien identifié oriente 
en quelque sorte la plat et marque son développe-
ment en forme circulaire  : pas strictement anthro-
pomorphe (ni bras, ni tête, peut-être seulement un 
ventre), mais englobant dans cette figure sexualisée 
le monde marin, au point que le plat a pu être assi-
milé à une « déesse » féconde (Zietschmann 1935).

Quel principe directeur pourrait relier ces en-
sembles de faits et d’images ? On perçoit aussitôt à 
quel point l’hypothèse de C. Doumas (1993) répond 
à ces données réunies. Convergence de résultats 
entre une forme céramique et des représentations : 

- une forme connue ailleurs dans le monde 
pour être employée dans la chauffe d’une saumure 
ou le moulage d’un sel encore humide ; 

- une forme gravée d’une représentation des 
éléments naturels primordiaux en Méditerranée 
(mer et soleil) faisant passer, on le sait, une matière 
hautement symbolique du liquide au solide (en grec, 
le même terme est utilisé pour dire le sel et la mer, 
avec seulement des genres différents - Kopaka, 
Chaniotakis 2003) ;

- une forme gravée d’une autre représenta-
tion, explicitement féminine, ramenée au sexe et à 
son ventre (ou à son nombril), une image sexualisée 
qui appelle bien entendu des commentaires dont la 
littérature ethnographique abonde à propos du sel. 
Janus matériel, le sel se prête en effet admirable-
ment à toutes les oppositions et toutes les média-
tions dont relèvent les humains, les animaux et les 
choses. Le sel permet les disjonctions originelles 
offrant la possibilité d’organiser le monde à sa ma-
nière (Ivanoff 1993b). L’homme de Papouasie est 
ici désigné comme le guerrier viril par une expres-
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sion à base de sel (Coiffier 1993) ; sel et sperme sont 
indissociables au point que c’est l’ingrédient cris-
tallisé que l’on tente d’introduire dans la vulve des 
femmes Nyakyusa pour les rendre fertiles (Maer-
tens 1978, p. 60)  ; en Bolivie la source salée des 
Chimane est surmontée de multiples vulves gravées 
d’où s’échappent le précieux liquide amniotique à 
l’origine du sel (Daillant 2008)  ; en France aussi, 
dans le châtillonnais, la femme qui a ses règles est 
en salaison (Testart 1991, p. 43) ; et c’est l’eau salée 
qui chez les Moken provoqua la grossesse d’une hu-
maine puis la naissance d’un mammifère marin, car 
l’eau salée porte la vie, se sert d’une femme pour 
créer un être mi-marin, mi-terrestre (Ivanoff 1993a, 
p. 317) ; dès les premières contractions de l’accou-
chement, la femme dans la Manche prend du gros 
sel dans les mains qu’elle doit broyer (Duclos, Mo-
rice 1984, p. 56) ; dans le massif algérien du Zak-
kar, on déposera une pincée de sel sur le nombril du 
nouveau-né (Servier 1972) ; enfin, sur les rivages de 
Thaïlande, la Dame de l’Eau Salée donne à la mer 
cette matière qui la sale (Le Roux 1993).

La représentation des frying-pans nous 
semble s’inscrire sans heurts dans cette suite cohé-
rente et continue. Elle s’accorde avec l’interpréta-
tion de ces récipients qui aimerait les relier directe-
ment à une production de sel de mer. On rappellera 
à cet égard la découverte de sel marin dans une po-
terie de la grotte de Tis Ouranias to Froudi (Zakros, 
Crète, à 1 km du rivage  ; Kopaka, Chaniotakis 
2003) qui est un fragment d’un fond plat circulaire 
de l’âge du Bronze minoéen (1900-1600 avant J.-
C.) dont manque les parois brisées ; difficile d’être 
affirmatif en raison de ce manque, mais le rappro-
chement semble plus que plausible avec les plats à 
paroi sub-verticale. 

Si l’on reprend l’hypothèse de C. Doumas 
(1993) qui envisage une évaporation solaire du sel 
au sein de ces larges plats, il est étonnant de remar-
quer les similitudes avec les bassins-réservoirs cir-
culaires qui étaient encore utilisés il y a peu (Saïtas, 
Zarkia 2001) pour l’évaporation de saumure sur les 
côtes de l’étroite péninsule de Tigani dans le Magne, 
au sud du Péloponnèse (Fig.  14.1). D’ailleurs le 
nom grec du lieu-dit « Tigani » signifie « poêle »… 
Ces bassins creusés dans la roche recevaient une 
saumure préalablement concentrée dans des fosses 

aménagées sur l’estran rocheux ; des bassins comparti-
mentés peu profonds étaient aussi utilisés pour assurer 
la gradation de l’eau de mer jusqu’à cristallisation. 

Pour poursuivre dans la même direction, 
on peut également évoquer les petits bassins amé-
nagées au sommet de rochers basaltiques dans les 
salines mexicaines du sud de l’Etat de Mexico et 
du nord du Guerrero (García Payón 1933  ; Besso 
Oberto 1980  ; Osorio Ogarrio 2009), qui donne 
assez bien une idée de la possible ampleur atteinte 
par ces productions solaires (Fig. 15). Là encore, il 
s’agit d’utiliser la pierre puisque ces bassines appe-
lés cajetes ou carreritas décrits par H. Besso Oberto 
(1980, p. 35) reposent sur de grandes pierres plates, 
à coup sûr réfractaires, et sont constituées de galets 
et de résine de pin transformée en pâte de térében-
thine imperméable pour la constitution des bords. 
Généralement de forme plus ou moins circulaire ou 
ovale, ces contenants atteignent, proche des frying-
pans, un diamètre moyen d’environ 30 cm pour une 
hauteur de 4 à 5 cm et sont destinés, une fois sec, 
à recevoir la saumure provenant des sources salées 
attenantes pour décantation et évaporation.

Mais revenons aux récipients précycla-
diques et à leur morphologie qui doit maintenant 
nous ramener à l’autre famille de frying-pans dont 
le manche est quadrangulaire et non bifide (dans 
les deux cas, quoi qu’il en soit, la préhension est 
plus «  décorative  » qu’utilitaire, et renvoie mani-
festement à de vrais ustensiles). A leur propos, M.J. 
Mellink fait une remarque judicieuse : ces poignées 
dites quadrangulaires (qui sont en réalité deux 
manches courts réunis par une autre barre, ou bien 
un manche de même dimension mais plein) présen-
tent des formes très variées qui permettent à plu-
sieurs reprises de supposer une pièce originelle en 
bois, comme si une baguette semblable à une brin-
dille souple avait été tournée autour du disque puis 
torsadée et attachée à une extrémité pour servir à 
la fois de cadre et de poignée (Mellink 1956). On 
doit au surplus ajouter que plusieurs parois de ces 
récipients sont concaves (Coleman 1985), à la dif-
férence des précédents, ce qui reproduirait parfaite-
ment un effort de compression due à la torsion. Non 
pas à l’évidence sur un contenant rigide comme 
une céramique, ajouterions-nous, mais plutôt sur 
une forme souple comme un contenant végétal. La 
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relation ethnographique évoquée plus haut à propos 
des Philippines éclaire alors les objets des Cyclades 
d’une lumière inattendue, puisque des récipients en 
écorce d’arbre étaient justement employés là-bas 
pour chauffer une saumure et cristalliser le sel marin.

Nous voyons que l’hypothèse de C. Doumas 
(1993) semble de mieux en mieux étayée, même si 
maintenant les ustensiles vrais qui seraient à l’ori-
gine du processus défendu marquent leur présence 
en négatif. Il conviendrait également à l’avenir de 
mener une série d’analyses chimiques sur ce type 
céramique (dosage des teneurs en chlore et en 
brome en XRF) aussi bien pour les plats déposés 

dans les tombeaux que ceux découverts en contexte 
domestique3. Si donc de telles formes circulaires 
ont pu servir à l’élaboration du sel, il faut recevoir 
l’interprétation d’un idéogramme du Linéaire B 
faisant état de la représentation du sel – un disque 
entièrement pointé – comme un indice supplémen-
taire dans notre enquête (Kopaka, Chaniotakis 
2003, p. 63). D’autant mieux que le glyphe nahuatl 
au Mexique, fait identiquement de deux cercles 
concentriques dont celui du centre est couvert 
de points (Kingsborough I 84, Codex Mendoza), 
est sans doute le glyphe pour iztatl, le sel (Siméon 
1885 ; Karttunen 1983 ; Wimmer 2006). Sans savoir 

Fig. 14 - Structures d’évaporation solaire subactuelles aménagées sur estran rocheux dans le Magne, Péloponnèse (Grèce) : 1- Bassin-
réservoir taillé dans le calcaire (Tigani) ; 2- Bassins cristallisoirs creusés à même la roche (Koukouri) ; 3 et 4- Cristallisoirs comparti-
mentés (Tigani) – (photos Y. Saïtas).

3 -   Une première analyse semble avoir été réalisée sur les plats des tombes de Manika (Eubée) mais les résultats ne sont ni précisés ni 
commentés outre le fait que les auteurs évoquent une pollution par du sable marin apporté dans la tombe et utilisé comme couche pour 
le mort (Aloupi et al. 2001, p. 53).
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si ces deux signes identiques renvoient à des procé-
dés techniques similaires dans le passé, l’identité de 
représentation accentue pour le moment l’intérêt de 
telles correspondances.

Au terme de cette investigation consacrée 
aux frying-pans du Bronze ancien de la Mer Egée, 
que conclure en retour à propos des fameux plats 
céramiques découverts dans les quatre tombeaux 
carnacéens  ? Pourrait-elle aider notre proposition 
première stipulant en Morbihan un récipient en rap-
port avec une production de sel marin ?... Repre-
nons l’inventaire comparé des faits et des idées, 
évaluons leur « réception » archéologique quand la 
preuve fait défaut, en tentant d’éviter le raisonne-
ment circulaire :

- La région carnacéenne et les îles cycla-
diques illustrent l’environnement marin par excel-

lence  : d’un côté une Petite Mer (Mor Bihan) qui 
offre dès le VIe millénaire et jusqu’à nos jours un 
remarquable espace protégé ; de l’autre, pendant le 
IIIe millénaire, une mer unie par une exceptionnelle 
constellation d’îles ; et, dans les deux cas, les condi-
tions propres au développement des communica-
tions maritimes.

- Dans ces deux régions, les récipients en 
question sont des plats en terre cuite à paroi sub-
verticale peu élevée, aux diamètres similaires, dont 
on peine à trouver des modèles utilitaires dans les 
corpus respectifs des productions céramiques : frag-
mentés et non décorés dans les habitations grecques ; 
inconnus des contextes domestiques morbihannais, 
par contre présents mais très fragmentés au contact 
des complexes architecturaux symboliques (barres 
de stèles du Grand Menhir, enceintes de pierres 

Fig. 15 - Petits bassins destinés à l’évaporation de l’eau salée (Mexique). 1 et 2- Salines de San Francisco, Tejulpilco, Estado de Méxi-
co ; 3- Terrasse d’une des salines de l’Etat de México – (dessin de C. Badillo ; photos V. Osorio et J. García 1933).
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dressées d’Er Lannic – Cassen, François 2009).
- Cette unicité et cette morphologie singulière 

empêchent d’entrevoir une fonction évidente, aussi 
bien en Morbihan que dans les Cyclades.

- Dans les deux contextes, leur intégration 
prioritaire à des sépultures les distinguent du lot 
commun. Au surplus, ces tombes sont dotées de 
rares viatiques, au point que les archéologues ont 
supposé de riches marins ou marchands établis en 
mer Egée (Blackman 2002), tandis qu’une thalas-
socratie fut même évoquée sur les rives morbihan-
naises (Jullian 1908, p. 492).

- La partition typologique établie en Mer 
Egée entre parois droites et parois concaves est éga-
lement valable en Morbihan, malgré la faiblesse du 
corpus, puisque une tombe à Carnac contenait un 
plat à paroi concave (Closmadeuc 1865, pl. V).

- L’intégration des objets dans les tombes 
fait également preuve d’une commune position : à 
Manika ou encore Haghios Kosmas, les frying-pans 
furent découverts posés sur leur tranche, « debout » 
contre la paroi des tombes d’hommes (Sampson 
1987, p. 22  ; Mylonas 1934, p. 273)  ; le seul des 
quatre spécimens complets en Morbihan à avoir été 
décrit en contexte était lui aussi en position verti-
cale, le long de la paroi de la sépulture (Boujot, Cas-
sen 2000).

- L’ornementation des plats semble dans les 
deux régions mêler intimement la morphologie du 
support aux décors inscrits à la surface, soulignant 
le caractère symbolique du contenant passé au rang 
d’objet-signe. Par contrecoup, on doit s’interroger 
à nouveau au sujet des motifs ondulés décrits sur 
la céramique du tombeau de Lannec er Gadouer 
(Erdeven) qui, au lieu de représenter des serpents 
parcourant un monde inférieur (Cassen 2000), pour-
raient au contraire figurer la mer, autre terme de 
l’alternative proposé à l’époque mais qui n’emporta 
pas notre adhésion puisqu’une extrémité d’un signe 
ondulé est relevée et que de véritables serpents sont 
en effet gravés sur stèles (Manio 2, Gavrinis). Sui-
vant cette nouvelle option, le rapport direct entre le 
récipient néolithique et le monde marin serait alors 
renforcé en région carnacoise. 

Il est sans doute fort délicat de conforter une 
hypothèse archéologique en Bretagne par l’apport 

d’une information tout aussi mal assurée en Grèce, 
a fortiori pour deux périodes historiques aussi diffé-
rentes. Mais nous aurions mauvaise grâce à refuser 
certains traits partagés des savoir-faire techniques 
et du monde des représentations par deux sociétés 
remarquablement tournées vers la mer. 

Pour conclure, reprenons les objections prin-
cipales qui peuvent être portées à l’encontre de 
l’idée, dans le contexte morbihannais, et voyons 
comment les discuter au terme de cet article.

- Si l’on peut admettre que ce plat est en 
effet reconnu pour être une des formes adaptées à 
la cuisson d’une saumure et/ou au moulage d’une 
galette de sel, et si ce type de contenant fut à cette 
fin employé au cours du Ve millénaire en Morbi-
han, où sont en ce cas les témoignages matériels (au 
moins les tessons) de cette activité ? – L’exemple 
des Mangyan des Philippines, qui utilisaient des ré-
cipients plats en écorce d’arbre pour chauffer la sau-
mure marine, répond en partie à la question puisque 
le classique « briquetage » n’apparaît plus comme 
l’horizon attendu et indépassable permettant de 
prouver une pratique saunière. Cette remarque vaut 
également pour la saumure cristallisée au soleil 
dans des contenants végétaux, pratique documen-
tée aux Philippines tout comme au Mexique. Quoi 
qu’il en soit, la position des ateliers dans cet archi-
pel asiatique, systématiquement positionnés en haut 
de plage, empêcherait toute détection ultérieure par 
l’archéologie si le niveau marin s’élevait de 3 à 5 
m, ordre de grandeur mesuré pour le Néolithique de 
l’ouest de la France. De même, des aménagements 
de type piégeage d’eau de mer ou bassins d’évapo-
ration installés sur les côtes rocheuses, que ce soit 
en Mer Egée ou en Morbihan, resteraient difficile à 
détecter sous le niveau de la mer actuel, érodés ou 
recouverts par le sable ou la vase. Pourtant, les pé-
riodes de réchauffement climatique observé à partir 
de 4600, puis de 2800 avant J.-C., s’inscrivent par-
faitement avec ces productions encore invisibles à 
nos yeux (Gouletquer, Weller 2002).

- Si ce plat fabriqué dans une argile locale est 
le contenant trivial d’une cuisson artisanale, et qui 
plus est objet à durée limitée, pourquoi le déposer 
dans des tombeaux d’exception, aux côtés d’armes 
et parures en roches alpines et ibériques d’origines 
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si lointaines, d’un apprêt si rare en Europe à cette 
époque ? – L’énigme est cette fois plus difficilement 
résoluble, et vaut bien entendu pour toute matière 
qui pourrait être ici contenue. La réalisation même 
du plat noir de la tombe du tumulus Saint-Michel à 
Carnac, certes poli jusqu’au brillant, ne relève pour-
tant pas d’un savoir-faire de potier tel que la qua-
lité intrinsèque (sonore, visuelle) et la rareté induite 
produiraient au final cette valeur ajoutée marquant 
un objet distinctif et désirable. Ce que pourraient 
en revanche revendiquer les poteries exception-
nelles de la culture de Serra-d’Alto (Italie) qui ont 
probablement occupé dans la sphère du politique et 
du religieux, au sud du pays, la place des grandes 
lames polies contemporaines en jade, diffusées au 
nord et à l’ouest des Alpes (Pétrequin et al. 2011). Il 
s’agit donc bien, en Morbihan, d’un récipient dont 
seul le contenu marque le statut et le pouvoir de son 
détenteur. Difficile par conséquent de s’en tenir à un 
fromage, ou à un gâteau de miel, a fortiori quand 
l’objet est verticalisé, démonstration de sa singulari-
té, et alors que toute autre céramique pouvant conte-
nir de la nourriture n’est justement pas introduite 
dans ces quatre tombeaux. Si le sel conserve notre 
préférence, c’est, plus que tout, en raison du signe 
de sa puissance cognitive qui, dans certaines condi-
tions, peut être donné à voir  ; et non pas l’ingré-
dient de cuisine donné en simple viatique. A l’image 
des disques de sel durci, d’un poids voisin du kilo-
gramme, décrits dans la Chine du XIIIe siècle par 
Marco Polo (par ex. livre 2, chap. 38) qui ne va-

laient que s’ils étaient marqués du sceau de l’empe-
reur, devenant ainsi des objets sacrés dans le cours 
des transactions commerciales ou matrimoniales. 
Des objets d’une importance considérable que la 
fouille serait pourtant bien en peine de découvrir... 
Une telle présence, hypothétique, dans ces tombes 
néolithiques hors de l’ordinaire, pose par consé-
quent la difficile question du statut du sel, aussi bien 
employé dans le cadre d’échanges marchands que 
d’échanges cérémoniels. Et s’il ne peut être assimilé 
à un trésor précieux au même titre que des lames en 
jade à la biographie complexe, il peut néanmoins 
rassembler sur son nom et ses qualités ambivalentes 
le symbole même d’une richesse régionalement 
contrôlée, par terre et par mer.

50 km au sud de Carnac, l’enceinte néoli-
thique de Sandun, près de l’ancienne baie marine 
de Brière aujourd’hui colmatée, protège derrière 
fossés et palissades un ensemble aligné de fosses 
gémellées, aux parois droites rendues étanches par 
lutage d’argile. Elles sont les probables vestiges 
d’un lavage de sablons au sein d’une phase de sau-
murage, et cette seule présence ne peut qu’encou-
rager la recherche en ce domaine. Tout l’enjeu de 
cette archéologie du sel marin pour le Ve millénaire 
consiste à imaginer, déceler et peut-être trouver les 
éléments pouvant témoigner du processus de cristal-
lisation, dont les lieux spécifiques, et les récipients 
ordinaires de l’évaporation et du moulage (Fig. 16), 
n’ont pas encore été rendus visibles à nos regards et 
à nos mémoires.

Fig. 16 - Corpus résumé des récipients destinés à la chauffe et/ou à la cristallisation du sel, et leur position par rapport à une source de 
chaleur : à gauche d’après les différents contextes néolithiques exposés dans le texte, à droite d’après l’évolution morpho-technique des 
récipients de l’âge du Fer proposée par D. Kleinmann en 1975 pour la vallée de la Saale en Allemagne (dessin S. Cassen).
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